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PRÉFACE 


L’exposition que présente aujourd’hui la Bibliothèque natio¬ 
nale est la dernière des grandes manifestations qui, en cette, 
année 1969, ont marqué le centième anniversaire de la mort 
de Lamartine. 

Cette exposition se propose de célébrer un homme dont le 
tôle fut considérable tant dans le domaine des Lettres que 
dans celui de l’État. Lamartine attachait, il est vrai, plus d’im¬ 
portance à l’action qu’à la création littéraire. Grâce à la poésie, 
U avait, jeune encore, déjà connu la gloire. Mais il pensait 
avoir « plus de politique que de poésie dans la tête ». Dès qu’il 
estima que son heure était vraiment venue, il descendit sans 
hésiter dans l’arène. Il disait que les bons vers ne faisaient 
*ïue déconsidérer un homme public. Ses ennemis affectaient de 
confondre la poésie et le rêve. « La France, disait Veuillot, s’est 
oubliée à cette folie de prendre im jour pour colonel le princi¬ 
pal musicien du régiment ». Il serait, en fait, plus vrai de dire, 
comme on l’a souvent répété, que l’homme d’action est avant 
tout un poète. Lamartine l’a bien montré. Sa poésie avait été 
celle du cœur et de l’imagination : sa politique fut celle d’un 
ûomme généreux et qui voyait loin. 

* 

* * 
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poète que songeront d’abord les visiteurs de 
Il n’est plus très lu aujourd’hui, et les jeunes 
ne connaissent guère de son œuvre que 
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VI LAMARTINE 

quelques morceaux d’anthologie. La poésie moderne est 
faite d’images et d’imprévu. Les vers de Lamartine se suc¬ 
cèdent, au contraire, dans un épanchement continu. L’impro¬ 
visation le cède parfois à la facihté. Et pour traduire une 
sensibilité toute nouvelle, qui sera celle du xix® siècle, 
il dispose de la langue un peu pompeuse et conventionnelle 
du xviiie siècle. Mais l’apport de Lamartine n’en fut pas moins 
immense. Dès la publication des Méditations poétiques^ ses 
contemporains s’en étaient rendu compte ; la chaleur de la 
critique, la transposition en gravures ou en chansons de ses 
poèmes les plus émouvants suffit à le prouver. Lamartine a 
accompli dans la poésie une révolution analogue à celle que 
Rousseau et Chateaubriand avaient achevée dans la prose. Pour 
la première fois, depuis trois siècles, l’homme apparaît derrière 
le poète, avec ses joies et ses peines, ses désarrois et ses espoirs. 

Une exposition sur Lamartine est à première vue moins 
parlante que ne l’est une exposition sur Chateaubriand ; car, 
au contraire de l’auteur d^Atala^ celui de Graziella n’est pas un 
visuel. Ses paysages ne ressortent guère. Et pourtant sa poésie 
est bien ancrée dans sa terre natale, dans ces campagnes harmo¬ 
nieuses et calmes du Maçonnais, de Milly, de Monceau, de Saint- 
Point que, dans son livre récent sur Lamartine, Maurice Toesca 
a si bien décrites, et où, malgré ses voyages en Italie et dans le 
Proche-Orient, il passa la plus grande partie de sa vie. Peut-être 
son optimisme naturel et son idéalisme généreux, entretenus 
durant sa jeunesse dans l’atmosphère affable et attentionnée 
d’une famille unie, l’amenaient-ils à vivre dans le monde des 
sentiments plus que dans celui des sensations. Nous ne voyons 
guère de portraits des femmes qu’il a aimées et qui tinrent 
dans sa vie une grande place : ni d’Antoniella, transformée par 
sa plume en une pauvre pêcheuse napolitaine ; ni de Nina de 
Pierreclau, dont il eut un fils ; ni de Léna de Larché, l’ardente 
et voluptueuse Florentine ; et peut-être cette lacime relative 
traduit-elle mieux la réalité d’un génie plus prompt à ressentir 
qu’à dépeindre. Aucun portrait n’existe même (à l’exception 
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d une simple miniature) de celle dont il a parlé comme du grand 
amour de sa vie : Julie Charles. Sans doute en est-il mieux 
ainsi. Car c’est au moment où elle allait disparaître, et surtout 
après qu’elle eût disparu, qu’il devina la place qu’elle tenait 
dans son existence, et qu’il vit en elle la source profonde de 
toute son inspiration. Le romantisme de l’amour unique fut 
chez Lamartine une aspiration morale. Les lettres à Virieu 
que pourront voir les visiteinrs l’ont bien montré. 

Il est difficile, dans une exposition, de rendre sensible ce 
q^ fait le charme de la poésie lamartinienne. Cette poésie 
est toute musique, une musique ardente et mélodieuse 
dans les Premières Méditations, une musique plus sereine, 

rythme plus ample dans les Harmonies, publiées dix ans 
plus tard. Et cette mélodie paraît jaillir très natureUe- 
naent d’un mouvement de l’âme. Le lecteur est gagné par la 
Sincérité profonde des accents, par la véracité dans l’expression 
des sentiments. L’amant solitaire d’Elvire, Childe Harold lut¬ 
tant pour le progrès et la liberté, Socrate mourant annonçant 
la venue du Christ, traduisent avec une poignante fidélité 
1^ douleur, les espoirs ou la foi du poète. L’on a trop 
souvent représenté un Lamartine plaintif. Mais le cam¬ 
pagnard de Milly ne manquait nullement de vigueur. La 
tendresse n’exclut pas la puissance. Au moment où il éprou¬ 
vait sans doute la plus profonde douleur de sa vie, au lendemain 
de la mort de sa fille Julia, Lamartine écrivit l’essentiel de 
Jocelyn, ce poème dans lequel, après avoir montré l’éveil de 
I amour, il exalte le sacrifice obscur du devoir quotidien. Le 
Courage qui est alors le sien est peut-être la forme la plus 
ïioble de l’héroïsme. Et ce n’est point là le propre d’une âme 
faible. 

* 

« * 

L’homme d’action commence d’ailleurs à se révéler. Un 
simple fait marque tout l’intérêt que portait Lamartine aux 
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affaires de l’État : il fit acte de candidature aussitôt qu’il 
eût l’âge de devenir député. Il subit d’ailleurs en 1831 un triple 
éehec et ne fut élu que deux ans plus tard. 

De famille légitimiste, il était devenu, par amour inné de 
la justice et de la liberté, favorable à un régime constitutionnel. 
Il avait refusé un poste important que lui avait offert Polignac 
au Ministère des Affaires étrangères, de crainte d’être prison¬ 
nier d’un clan dont il n’approuvait pas les vues. Il se résigna 
à la venue au pouvoir de Louis-Philippe, mais il savait que 
le peuple, qui avait fait des barricades, avait été frustré de 
sa victoire, et que cet état de choses ne pouvait durer. 

C’est alors qu’il décida, comme l’a montré Louis Barthou, 
de faire le point de ses idées politiques. La politique rationnelle 
qu’il publia en 1831, expose l’ensemble de ses idées, des idées 
qu’il mettra beaucoup d’énergie à appliquer, qui, pour la plu¬ 
part, eontre vents et marées, resteront désormais les siennes, 
et dont certaines sont aujourd’hui encore d’actualité. Dans 
cette brochure, la question du régime lui-même restait assez 
vague, comme si l’auteur estimait que ce ne fût point là une 
question essentielle. Mais Lamartine s’y prononce avec force 
pour les libertés et notamment pour la liberté de presse, cette 
presse dont il proclame la puissance encore insoupçonnée. Il 
est pour le suffrage universel, contre la paierie héréditaire, 
pour une chambre unique. II souhaite une décentralisation 
politique. Il préconise la séparation de l’Église et de l’État. Il 
se prononce pour un enseignement obligatoire et gratuit, car 
l’homme, estime-t-il, doit être instruit pour être libre. Mais 
par-dessus tout, il insiste sur la question sociale : les problèmes 
sociaux l’obsèdent. Il faut satisfaire le peuple, lui donner l’éga¬ 
lité des droits, si l’on ne veut pas que le pays soit livré à l’anar¬ 
chie. 

Lamartine est alors dans la plénitude de ses moyens. 
Tableaux et gravures font ressortir sa haute taille, la beauté 
de son visage, la gravité de son regard, l’autorité de sa per¬ 
sonne. Dès son entrée à la Chambre, il prépare son avenir, 
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exerce son éloquence, rapidement devenue d’une puissance et 
d’une aisance exceptionnelles. Il ne veut point se compro¬ 
mettre avec le gouvernement, dont il repousse les avances. 
Sa force comme sa faiblesse viendront de son isolement ; sa 
force, car il réserve l’avenir, car il n’est le prisonnier d’aucune 
doctrine ; sa faiblesse, car (exception faite pour un petit groupe 
éphémère, le parti social, qui ne dura guère), il n’a pas de parti 
pour le soutenir; et cette déficience lui sera fatale, le jour où 
il exercera vraiment le pouvoir. A partir de 1843, il lance des 
attaques de plus en plus violentes contre les hommes en place. 
Son Histoire des Girondins^ publiée en 1847, est un véritable 
plaidoyer pour la révolution, mais pour une révolution des 
honnêtes gens, dont il cherche à dissocier l’idée d’avec celle 
de la Terreur. 

Sa popularité est alors immense. Au lendemain des émeutes 
de Février, il entre donc tout naturellement dans le gouverne¬ 
ment provisoire, dont il devient moralement le chef. Sans vitu¬ 
pérer la royauté, il accepte la république, qui seule peut apaiser 
a colère du peuple, éviter à la France un bouleversement fatal. 
Son action sera double : d’une part appliquer une démocratie 
genereuse, vertueuse et juste, maintenir le drapeau tricolore, 
aboHr en matière politique la peine de mort, préparer une Consti- 
*^ution conforme à ses idées de 1831, et contrôler d’autre part les 
mouvements poptdaires, éviter qu’ils ne dégénèrent en désordre. 
He février à avril, en s’adressant directement au peuple, il évite 
que l’Hôtel de Ville, siège du gouvernement, ne soit envahi. 
Autant que le désordre il craint les réactions sanglantes qui 
pourraient s’ensuivre. Le dix-huit Brumaire du peuple amè- 
uerait, dit-il, le dix-huit Brumaire du despotisme. A lui seul, 
pondant quatre mois, il réussit à gouverner par la parole, 
ot a endiguer les colères de la foule. 

^ Mais le règne de Lamartine n’allait pas durer. La gauche se 
méfiait de lui, car il ignorait tout du socialisme, prenait parti 
®nvertement contre l’organisation du travail, croyait l’ordre 
®ocial basé sur le droit de propriété. Les causes du conflit avec 
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la droite étaient plus nombreuses encore. En fait, Lamartine 
n’a jamais eu son appui. Il avait adopté une position trop 
nette sur le problème du prolétariat ouvrier. L’un de ses com¬ 
mentateurs les plus compétents, Henri Guillemin, l’a admira¬ 
blement mis en lumière. « La question des prolétaires, écrivait 
le poète dès 1834, est celle qui fera l’explosion la plus terrible 
dans la soeiété actuelle, si les gouvernements se refusent à ... 
la résoudre. » Sans doute, l’ordre social est fondé sur la propriété ; 
mais l’accès à la propriété sera largement facilité. Le souci de 
l’amélioration de la condition matérielle, morale, culturelle de 
l’ouvrier doit être un des soucis essentiels du gouvernement. 
Lamartine est favorable à une répartition plus équitable de 
l’impôt et même au rachat des chemins de fer par l’Etat. Il 
estime qu’il est de l’intérêt des pourvus de désarmer la rancune 
des pauvres. 

La Chambre nouvelle, qui avait été élue sur son nom, ne mit 
guère de temps à le renier. Il refusait de prendre à lui seul la 
responsabilité du pouvoir et s’obstinait notamment à garder 
à ses côtés le républicain Ledru-RoUin. A la suite de la fermeture 
des ateliers nationaux, Lamartine ne put éviter les sanglantes 
Journées de juin. Cavaignac est alors chargé de tous les pouvoirs 
civils et militaires. La Roche Tarpéienne n’a jamais été aussi 
près du Capitole. Le rôle de Lamartine est pratiquement ter¬ 
miné. Et c’est bientôt pour lui cette longue retraite besogneuse 
et pauvre dans son Méconnais natal. 

♦ 

♦ )|e 

Puisque cette exposition a lieu dans la principale bibliothèque 
de France, je ne voudrais pas terminer cette préface sans parler 
des idées de Lamartine sur la lecture. Ces idées lui tenaient à 
cœur, et il en a parlé à plusieurs reprises, notamment dans la 
Revue indépendante d’août 1843 et surtout dans la préface de 
Geneviève en 1851. 
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Pour l’auteur de Raphaël, l’évolution du monde moderne 
a créé un besoin nouveau de lecture dans toute une classe de la 
société qui auparavant ne lisait pas. La pratique de la démo¬ 
cratie exige que chacun mette un peu de son intelligence au 
service du pays, et cela suppose que le peuple consacre infini¬ 
ment plus de temps à la lecture, « cet enseignement solitaire 
a l’intérieur de chaque famille ». En outre, le nombre de Fran¬ 
çais qui savent lire s’est rapidement accru. L’existence d’une 
presse libre, les progrès de l’industrialisation, qui favorise 
les échanges et, d’une façon générale, l’augmentation rapide du 
nombre des écoles, ont augmenté le besoin de lire. Mais après 
avoir créé un besoin, on ne donne rien pour le satisfaire. 

« Quand viendra la bibliothèque des pauvres gens ? », 
demande avec beaucoup de lucidité Lamartine, qui s’inquiète 
de l’indigence intellectuelle des classes de travailleurs. Si on n’y 
prend garde, le peuple qui veut s’instruire « va mourir d’inani¬ 
tion ou s’enivrer de corruptions ». LFne semaine de lecture coûte 
moins pourtant qu’une soirée au cabaret. Selon le poète, le 
livre laisse du plaisir dans la mémoire, des larmes dans les yeux, 
de bons sentiments dans le coeur, alors qu’il ne reste rien dans 
le Verre quand on a fini de le boire. 

Après avoir soulevé le problème avec clairvoyance, 
Lamartine se plaint qu’il n’y ait pas de littérature pour 
le peuple. A l’exception des Évangélistes, et de l’auteur de 
1 Imitation de Jésus-Christ, les auteurs n’ont pas pensé à la 
masse des petites gens. Virgile peint des bergers que les vrais 
bergers n’auraient pas compris, et la lecture de Shakespeare 
suppose des connaissances historiques ou linguistiques que les 
ouvriers n’ont pas. Tous les grands noms de la littérature sont 
mnsi récusés. Les almanachs sont un ramassis de niaiseries (ce 
^^0 personne ne songe à nier), « sans parler des feuilles de vices 
ot de cynisme ». En fait, le peuple n’a rien à lire qui le concerne. 
J livres sont faits pour d’autres, de condition supérieure, et 
uecrivent l’existence de personnages de condition supérieure, 
^^is, l’on peut à juste titre se demander, à l’encontre du poète, 










XII 


LAMARTINE 


si les lecteurs souhaitent toujours entendre parler de ce q[ui 
leur est le plus familier, et si le désir d’évasion ne constitue 
pas l’un des attraits les plus évidents de la lecture. 

Et Lamartine donne sa conception, qm n’est pas sans dater, 
de ce que sera la littérature populaire : il faut des histoires 
vraies et simples, prises dans la vie des foyers. Elles doivent 
être écrites dans la langue du peuple lui-même, être le miroir 
de son existence et réfléchir, de préférence, ses bons sentiments. 
Elles seront faites pour plaire aux femmes, qui, d’ordinaire, 
choisissent les livres et les font aimer aux hommes. Les 
volumes seront bon marché, et les récits dureront le temps 
d’une chandelle, afin que l’histoire soit finie avant que l’on ne 
se couche. C’est le cœur que la littérature populaire doit toucher 
et c’est par le cœur qu’il faut commencer. 

Cette littérature, ajoute-t-il enfin, a ses auteurs tout dési¬ 
gnés : les jeunes hommes de talent que l’Eglise et l’Armée 
n’absorbent plus, et qui s’inquiètent de ne pas trouver d’emploi. 
On utilisera leur talent pour élaborer cette littérature nouvelle, 
dont l’ère est désormais toute proche. Instruire les petits devien¬ 
dra un honneur. La gloire sera en bas. « La gloire sera 
alors le nom d’un écrivain sur les livres de vos femmes, de vos 
enfants ,de vos vieillards, dans vos chaumières, dans vos man¬ 
sardes, dans vos métiers. » 

Lamartine, qui avait tant combattu pour l’enseignement 
obligatoire, s’est fait ainsi, avec beaucoup de chaleur, l’apôtre 
de la lecture des masses dont il n’avait d’ailleurs vu que l’aspect 
romanesque et qu’il orientait vers une sorte de populisme mora¬ 
lisateur. 


* 

* * 


Parmi bien des prêteurs auxquels je tiens à exprimer mes 
remerciements, je désire faire une place toute particulière au 
Comte René de Noblet d’Anglure, arrière-petit-neveu de Lamar- 
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tine, qui a bien voulu nous confier un grand nombre de docu- 
ûients et souvenirs qu’il conserve au château de Saint-Point. 
Le Marquis de Virieu et le Comte Jacques de Viiieu, descendants 
du meilleur ami du poète, ont ouvert largement leurs fonds 
d archives de Virieu et de Pupetières, et je les en remercie bien 
sincèrement. Je veux associer à cet hommage le Marquis de 
Luppé et M, H. de Surirey de Saint-Rémy, conservateur en chef 
de la Bibliothèque historique de la Ville de Paris. 


Je tiens a féliciter très vivement Mlle Marie-Renée Morin et 
M. Denis Pallier, conservateurs au Département des Entrées, 
d’avoir préparé très efficacement une exposition difficile. Ils 
®nt su découvrir des documents méconnus, les exploiter avec 
beaucoup de discernement et éclairer ainsi d’un jour nouveau 
facettes d’une personnalité parfois déconcertante par sa 
richesse même. M. Michel Melot, conservateur au Cabinet des 
Estampes, les a aidés, par ses recherches iconographiques, à 
replacer le personnage dans son époque et dans son cadre. 


ÉTIENNE DENNERY, 

Administrateur général de la Bibliothèque nationale 







































































CHRONOLOGIE 


1790 

* ]<invieT : Pierre de Lamartine épouse Alix des Roys. 
mars ; Naissance de Mary-Ann-Elisa BircE* 

octobre : Naissance d’Alphonse-Marie-Louis de Lamartine, à Mâcon 
où il vivra jusqu’en 1797* 

1797 

■^^tomne : Pierre de Lamartine et les siens s’établissent à Milly. 


1801 

ïnars ; Alphonse entre à rinstitution Puppier, à Lyon. 

1802 


^ décembre : Il s’enfuit de la pension Puppier où il est ramené par la gen¬ 
darmerie ; il y achève l’année scolaire. 

1803 

Octobre : Il entre au collège des Pères de la Foi (ex-jésuites), à Belley. 
Il y suivra les classes de troisième, seconde, rhétorique et philosophie. 

1808 

^^P^ftibre-octobre : A Bienas8Îs, chez son ami Guichard, il découvre les 
philosophes du xviil* siècle. 

1809 

Jottüier-ntors ; Séjour à Lyon. 

®ceni6re : Idylle avec « Lucy L*** » (Mlle Pascal). 

1810 


'j^nvier-mai 
^^(^embre ; 


.* Études et plaisirs à Lyon. 
Intrigue avec Henriette Pommier. 
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1811 

19 mars ; Réception de Lamartine à l’Académie de Mâcon. 

juillet ; Départ pour Tltalie* 

Novembre : Séjour à Rome, 

décembre : Arrivée à Naples où il séjourne jusqu’en avril 1812, Liai¬ 
son avec Antoniella. 


1812 

Mai : Retour à Milly dont Lamartine est nommé maire. 

Août : Séjour à Paris* 

1813 

1^^ mars : Naissance de Léon de Pierreclau, fils de Lamartine et de 
Nina de Pierreclau, 

Avril-septembre : Séjour à Paris, 

octobre-20 novembre : A Milly, Lamartine écrit Mêdêe^ tragédie, 

5-6 décembre : A Milly, plan de Zoraïde^ tragédie commencée puis aban¬ 
donnée dans les jours suivants. 


1814 

Janvier : Les Alliés à Mâcon. 

Juillet-novembre : Lamartine garde du corps à Beauvais et aux Tuileries 
Novembre : Retour à Milly, en congé. 


1815 

7 janvier : Lamartine lit à l’Académie de Mâcon une Élégie sur la mort 
de Parny, 

Janvier (?) : Mort d’Antoniella. 

Mai-j uin : Les Cent Jours. Lamartine en Suisse et en Savoie, 

Août : Il reprend son service de garde du corps. 
novembre : Il démissionne, puis regagne Müly, 


1816 

Avril : Lamartine apprend la mort d’Antoniella. 

Juin : Lamartine annonce qu’il va publier « quatre petits livres d’élé¬ 
gies ». 

6-26 octobre : Aux eaux d’Aix, rencontre de Julie Charles. 


1817 

Janvier-mai : Séjour à Paris, où Lamartine fréquente le salon de 
Mme Charles ; il reprend Saül qu’il achèvera en 1818. 
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^oût-septembre : Il attend en vain Mme Charles à Aix (Le Lac). 

*5 décembre : A Milly, il apprend la mort de Julie^ survenue à Paris^ le 
18 décembre» 


1818 


Juin : Projet de tragédie sur César, 

^ octobre : Talma refuse de présenter 


Soüi à la Comédie-Française. 


1819 


15 février : Après le mariage de sa sœur Césarine, où il a été présenté à 
Miss Birch, Lamartine part pour Paris» 

^^^Her-juin : Liaison avec Léna de Larché. 

^oût-septembre : A Aix, Lamartine revoit Marianne Birch dont il demande 
la main. 

décembre : Retour à Paris, 


1820 

Junvier^mars : Maladie et conversion de Lamartine, 
mars : Mise en vente des Méditations Poétiques, 

*7 mars ; Lamartine nommé attaché d^ambassade à Naples. 

^ juin : A Chambéry, Lamartine épouse Marianne-Élisa Birch, 
Juillet : Arrivée à Naples. 

^^ptembre-octobre ; Ischia, 


1821 

-20 janvier : Lamartine quitte Naples, Première conception des Visions, 
février : A Rome, naissance du petit Alphonse de Lamartine, Naissance 
de Valentine de Cessiat, 


1822 

mai : A Mâcon, naissance de Julia de Lamartine, 
Juil/ct-oclofere : Séjour en Angleterre, 

^ ^ot;cm6re : A Paris, mort du petit Alphonse. 

décembre : Neuvième édition des Médiations Poétiques. 


1823 

^trier-ïïiars : Lamartine écrit la Mort de Socrate, 
^0 Septembre : La Mort de Socrate. 

septembre : Nouvelles Méditations Poétiques, 
^cembre : Plan et début des Fisions. 
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1824 

janvier‘27 mars : Lamartine écrit la « vision première ». 

Février : Mort de Césarine de Vignet, scenr de Lamartine. 

29 mars-l^^ juin : Lamartine écrit le premier chant des Chevaliers. 

19 avril : Mort de Byron, à Missolonghi. 

Juin-juillet : Chant II des Chevaliers. 

Août : Mort de Suzanne de Montherot^ sœur de Lamartine. 

4 décembre : Échec de Lamartine à l’Académie française. 

Mi‘décembre : Il commence à écrire le Dernier ChanU 

1825 

Février : Lamartine achève le Dernier Chant. 

14 mai : Le Dernier Chant du pèlerinage d"*Harold. 

28 mai : Chant du Sacre. 

3 juillet : Lamartine nommé secrétaire de légation à Florence. 

24 septembre : Épitres, 

2 octobre : Arrivée à Florence. 

1826 

19 février : Duel avec le colonel Pepe. 

Mai‘juillet : Congé en France. 

15 octobre : Lamartine chargé d’affaires de France en Toscane. 

1827 

Maifuin : Il achève le chant II des Chevaliers et commence le troisième. 

1828 

24 août : Lamartine quitte Florence, en congé de disponibilité. 

Octobre : Lamartine refuse de servir Polignac. 

1829 

Mars : A Montculot, Lamartine entreprend une nouvelle version des Visions. 
Juin : Séjour à Paris. Rencontre de Chateaubriand, Hugo. Lamartine se 
lie avec Sainte-Beuve. 

Octobre^novembre : A Montculot, Lamartine écrit Novissima Verba. 

5 novembre : Élection à l’Académie française, 

16 novembre : Mort de la mère de Lamartine. 

1830 

l®r avril : Lamartine reçu à l’Académie par Cuvier. 

J5 juin : Harmonies Poétiques et Religieuses. 

3 juillet ; Septième édition des Nouvelles Méditations Poétiques (où Lamar¬ 
tine publie trois fragments de ses Visions abandonnées). 







CHROI^OLOCIE 


XIX 


septembre : Lamartiae démissionne et abandonne la carrière diplomatique* 
JS décembre : Publication de VOde contre la Peine de Mort. 

1831 

1 * Mort de Mrs. Birch, belle-mère de Lamartine* 

Mai-juin : Séjour en Angleterre- 

o juillet : Triple échec à la députation, à Bergues, Toulon et Mâcon, 
juillet : Dans rAvenir^ A Némésis, 
septembre : Jean-Marie Dargaud arrive à Saint-Point* 
wïoère : De la Politique rationnelle. 

^^ovembre : Lamartine commence à écrire Jocelyn. 


1832 

fo * Les Révolutions (dans le Livre des Cent-et^Un). 

cf * Dernier échec à une élection partielle* 

IA ' Réception de Lamartine à l’Académie de Marseille (Adieu). 

juillet : Lamartine s’embarque à Marseille sur P Alceste. 

^ ^^P^embre : Arrivée à Beyrouth- 
octobre : Visite au Saint-Sépulcre, 

y octobre : Œuvres, tome IV (contenant plusieurs pièces nouvelles), 
décembre : A Beyrouth, mort de Julia, 

1833 

7 * ■ 

'janvier : Lamartiae élu député de Ber gués* 

Octobre : Retour à Mâcon* 

d décembre ; Lamartine prend séance à la Chambre. 

1834 

1 r 

*Jiars ; Des Destinées de la Poésie paraissent dans la Revue des Deux 
^ Mondes. 

j/4 ^ _ 

^out-novembre : Publication des tomes II et IV des Œuvres complètes 
(contenant plusieurs pièces nouvelles), 

1835 

' Voyage en Orient, 

o-out : Lamartine parle contre les lois de septembre, 

1836 

/^î^rier : Jocelyn. 

^^ti-décembre : Lamartine commence la Chute d’un Ange. 

® ou début de Vautomne : Œuvres complètes, tome II (contenant une pièce 

nouvelle), 

22 ^^P^^bre : Troisième édition de Jocelyn. 

^^ptembre : A Rome, mise à l’index du Voyage en Orient et de Jocelyn, 
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1837 

15 juillet : Œuvres complètes^ tome IV (contenant plusieurs pièces nou¬ 
velles), 

20 juillet-décembre : Lamartine actèvc la Chute d’un Ange. 

4 novembre : Lamartine élu député de Bergues et de Mâcon. 

1938 

12 janvier : Lamartine opte pour Mâcon-Ville. 

9 mai : La Chute d’un Ange, 

27 août : A Rome, mise à l’Index de la Chute d’un Ange. 

1839 

JO janvier : Lamartine soutient le gouvernement contre la Coalition, 

23 mars : Recueillements Poétiques, 

Août : Lamartine commence à écrire les Noirs (qui deviendront Tovssaint 
Louverture), 

1840 

26 mai : Discours sur le retour des cendres de Napoléon. 

8 août : Œui?r€s complètes, tome XIII (éd, augmentée des Recueillements), 
30 août : Mort de Pierre de Lamartine, père du poète. 

Août-septembre : Quatre articles de Lamartine sur la Question d^Orient, 
la Guerre et le Ministère (contre la politique de Thiers), 

Octobre : Guîzot offre un ministère à Lamartine* 

1841 

7 avril : Mort d’Aymon de Virieu, 

juin : Dans la Revue des Deux Mondes, la Marseillaise de la Paix. 

26 juillet ; Mort de Léon de Pierreclau, 

28 décembre : Échec à la Présidence de la Chambre. 

1842 

JS février : Lamartine parle contre Guizot pour la réforme électorale. 

21 mai : Œuvres complètes : tome I. 

10 juillet : Lamartine réélu député de Mâcon. 

Juillet-août : Mort du duc d’Orléans, Lamartine se prononce pour une 
régence élective. 

Septembre : Fondation du journal « le Bien Public ». 

1843 

27 janvier : A la Chambre, discours de rupture avec le régime. 

Février (?) : Œuvres complètes, tome VIII. 
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Été : Graves soucis d’argent. Lamartine envisage d’abandonner la poli¬ 
tique, Il commence à rédiger les Girondins. 

1844 

^oût-octobre : Lamartine voyage en Italie avec Marianne et ses nièces 

Cessiàt, 

A Ischia, il commence à rédiger les Confidences. 

1845 

Nombreux articles politiques. 

août : A Néris, signature du contrat des Girondins. 

1846 

Juin ; Dernière intervention de Lamartine à la tribune de la Chambre où 
il ne reparaîtra que le 29 janvier 1848. 

^ août : Réélu député de Mâcon, 

1847 

^ars-19 juin : Histoire des Girondins. 

O juillet : Banquet à Mâcon en l’honneur des « Girondins », 

1848 

24 février : Lamartine ministre des AflFaires étrangères et chef effectif du 
gouvernement provisoire. 

,5 février ; Discours contre le drapeau rouge. 

' Lamartine élu de dix départements avec 1 600 000 voix. 

9 a ' Lamartine élu dernier à la Commission exécutive. 

' juin : La Commission exécutive est remplacée par Cavaignac. 

^ août ; « Lettre aux dix départements. » 

0 décembre : Aux élections à la Présidence de la République, Lamartine 
<^htient 17 910 voix. 

1849 

2 * ' 

Confidetices commencent à paraître dans la Presse. 

Janvier : Raphaël 

; Premier numéro du Conseiller du Peuple. 
g ; Lamartine n’est élu nulle part. 

juillet ; Lamartine, élu député du Loiret et de Saône-et-Loire, opte 
Jd Loiret. 

: Histoire de la Révolution de 1648. 
novembre : Premier volume de l’édition des Souscripteurs. 
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1850 

6 avril : Première de Toussaint Louverture^ à la Porte Saint’-Martin* 

4 mai : Édition des Souscripteurs, tome V (dernier volume paru)* 

21 juin-6 août : Voyage en Turquie. 

4 octobre : Au Comte d’Orsoj* 

1851 

26 avril : En librairie, Geneviève (publiée en 1850 dans Le Conseiller du 
Peuple), 

3 mai : Le Tailleur de pierres de Saint-Point, 

31 mai : Nouvelles Confidences (renfermant des fragments inédits des 
Fîsîons), 

Mai : Lamartine s’efforce de soutenir L.-N* Bonaparte dans les limites 
de la légalité* 

19 juillet : Premier volume de l’iîisfoire de la Restauration (8 volumes 
jusqu’en 1853)* 

Le Nouveau Voyage en Orient paraît dans les Foyers du Peuple. 

2 décembre : Coup d’État qui met fin au Conseiller du Peuple, 

1852 

20 mars : Première livraison du Civilisateur (qui paraîtra jusqu’à la fin 
de 1854)* 

Dans le Siècle^ Histoire des Constituants. 

1853 

26 novembre : Les Visions. 

1854 

15 avril : Lectures pour Tous (anthologie de Lamartine par lui-même). 
Septembre : Histoire de la Turquie (jusqu’en août 1855)* 

1855 

Histoire de la Russie. 

1856 

Afars : Première livraison du Cours familier de Littérature (qui paraîtra 
mensuellement jusqu’en 1869), 

Septembre : Lamartine reprend et achève le Désert (commencé en 1832, 
en Orient). 

Octobre : Lamartine écrit la Vigne et la Maison, 
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1857 

: La Vigne et la Maison^ dans le Coûts familier {XV® Entretien). 
; XXIII® Entretien : Comment je suis devenu poète, 
décembre : ireïtre à Alphonse Karr, 

1858 

« La souscription de l’injure, » 


1860 

14 juillet : Premier volume des Œuvres complètes (dernière édition d’en- 
semble publiée du vivant de Lamartine ; 41 volumes jusqu’en 1866), 
18 décembre : Vente de Müly, 

1861 

23 février : tome III des Œuvres complètes (renfermant Saü/), 

1863 

mai : Mort de Marianne de Lamartine, 

4; Fior d^Alisîa* 

Mémoires politiques. 

1864 

J<tnvier : Loterie gagée sur Saint-Point et Monceau, 

1866 

^ février : Première, à POpéra-Coniique, de Fior d'Aliza* 

1867 

^ février : Antoniella, 

nvril : Le Corps législatif vote une « récompense nationale » à Lamar< 

S 

^ptembre : Mariage de Lamartine avec Valentine de Cessiat ? 

1869 

février : Mort de Lamartine à Paris. 


Dans les années qui suivent, paraissent plusieurs œuvres posthumes : 
^moires inédits (1870), Manuscrit de ma Mère (1871), Poésies inédites (1873), 
^^^^espondance (1873-1875). 
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« Si Dieu me seconde^ f emploierai les années 
qu'il daignera m'accorder à trois grandes choses 
qui sont^ selon moi^ les trois missions de l'homme 
d'élite ici-bas !... Ma première jeunesse à la 
poésie... je chercherai un sujet d'histoire... et 
j'écrirai... si je peux, dans le style de Tacite... 
J'entrerai résolument dans l'action et je consacrerai 
les années de ma maturité à la guerre, véritable 
vocation de ma nature... Et si la guerre me manque, 
je monterai aux tribunes, ces champs de bataille 
de l'esprit humain... Enfin, je ferai le livre éternel¬ 
lement à faire : De natura deorum, je mêlerai 
mon grain d'encens à l'encens des siècles... » 

{Critique de l’Histoire des Girondins) 






















































PREMIÈRE PARTIE 


Ma jeunesse à la poésie 

1790-1832 








































CHAPITRE I 


LA “ TERRE NATALE ” 

1790-1811 


■A/ous connaissons ta jeunesse de Lamartine par ses propres « confi¬ 
dences ». Parfois déformées dans ses souvenirs ou transformées par 
*011 imagination vive, elles deviennent, avec la correspondance, un 
^^moignage précieux. 

Seul descendant mâle d'une famille noble et honorable de la région 
Mâcon, il sait vite qu'il a un rôle à jouer. Sa jeunesse « paysannesque », 
® Milly^ lui donne le goût de la nature et de la liberté. De solides études 
cnez Pères de la Foi, à Belley, forment ses goûts littéraires pour les 
classiques latins et grecs et les auteurs tragiques français, particuliè- 
^cmerit Racijie et Voltaire. Il se passionne pour Chateaubriand, grâce 
Père Béquet. C'est à Belley qu'il rencontre les grands amis de son 
existence : Aymon de Virieu, Louis de Vignet, Prosper Guichard de 
^ienassis. Les quatre jeunes gens se reçoivent, échangent leurs essais 
poétiques dans le goût du XVIIP siècle, et surtout dévorent, dans le 
plus grand désordre, pendant les vacances, et après les années de collège, 
auteurs d'origines et de genres très variés. 
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LAMARTINE 


c< Famille sans éclata mais sans tache » 


1* Généalogie Alamartine établie au xviii^ siècle. 3 ff, 
350x235 mm* 

Mss, collection Moreau 796,/* 1-3, 

Au XVI® siècle, la famille Alamartine est une famille de marchands 
établie à Cluny* Elle s’anoblit en 1651, lorsque Étienne Alamartine, 
juge-mage de Tabbaye de Cluny, devient secrétaire du roi, <t La maison 
porte de gueule à deux fasces d’or, chargées en cœur d’un trèfle de 
même* » 

Cette généalogie est un peu inexacte. Au xviii® siècle, Louis-François 
de la Martine, de noblesse trop récente pour obtenir certains avan¬ 
tages dans l’établissement de ses enfants, se crée des ancêtres (P* de 
Lacretelle, Les Origines et la jeunesse de Lamartine), Ainsi, à la faveur 
des deux mariages d’Estienne Alamartine an début du XVII® siècle, 
fait-il de celui-ci deux personnages distincts et donne-t-il un quartier de 
plus à sa noblesse* 


2. Quittance du 22 juin 1656 de Philippe Estieime Alamartine 
avocat au Parlement* 1 f* 950 X 220 mm* 

Mss^ Pièces originales 20^ 
dossier 493^ Alamartine^ pièce 2. 

Le document est signé : Alamartine. La forme « Alamartine » sub¬ 
sistera jusqu’en 1680, Lamartine écrivait « AHamartine », donnant 
à ce nom des résonances orientales. Épris de la Turquie, du Liban 
et des Lieux Saints, il dira, laissant libre cours à son imagination : 
« J’ai eu, presque en naissant, le pressentiment de l’Orient,** Il faut 
qu’il y ait, je ne sais comment, quelques gouttes de sang oriental*,- 
Peut être une migration comme celle des Phocéens sur la côte de Pro¬ 
vence ; peut-être une mère ramenée à Pépoque des Croisades.-- » 
^iVout’eau voyage en Orient) et plus tard, dans ses Mémoires politiques : 
« Il n’y avait pas bien des années que le vrai nom de mes ancêtres était 
AHamartine et la tradition les faisait sortir d’un grand village du 
Maçonnais, colonie exclusivement arabe jusqu’à nos jours et dont 
aucune mésalliance ne mêlait le sang arabe au sang gaulois. Le carac¬ 
tère sarrasin de cette race conservée dans cette oasis, la taille haute 
et mince, l’œil noir, le nez aquilin, le coup-de-pied très élevé sur la 
plante cambrée, le talon détaché, les doigts mordant la terre, les doigts 
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de main maigres, allongés et, cependant, fortement noués par les 
muscles des jointures, conservaient à toute la famille ces marques de 
noblesse essentiellement arabe.» ’ 


3, Extrait du testament olographe et mutuel de Jean-Baptiste 
de La Martine, écuyer, conseiller au présidial de Mâcon, du 
l®*" mars 1707. 4 ff. 240 x 175 mm. 

B.iV., Mss, Pièces originales 1875, 
dossier 43151, De La Martine^ f, 2-5. 

Au f. 2 V, on peut voir cité Milly, terre d’une cinquantaine d’hectares 
plantés de vignes qui, en 1797, à la mort de Louis-François de Lamar¬ 
tine, grand-père du poète, sera la part d^éritage du dernier fils, 
Pierre. 

En Bourgogne, outre Milly, les Lamartine possèdent un hôtel à 
Mâcon, des terres et châteaux, notamment à Monceau, Montculot, 
Péronne, Ces biens reviendront aux deux frères aînés de Pierre de 
Lamartine et à ses sœurs. En 1801, Pierre ajoutera à Milly Saint- 
Point, château médiéval alors très délabré et, en 1805, Thotel d’Ozenay 
à Mâcon. 


4. MiSSALE SECUNDUM USUM ECCLESIAE MATISCONENSIS. XIV® s. 

441 ff., 275x195 mm. 

B.M., Mâcon, ms. 100. 

Ce missel du xiv^ siècle faisait partie de la bibliothèque de Louis- 
François de Lamartine (1750-1827), aîné des oncles d’Alphonse. Son 
neveu nous présente cet oncle de constitution faible, la vue basse, 
voûté. Que ce soit en raison de sa mauvaise santé ou d’un amour 
contrarié, il ne se maria jamais. Homme cultivé, intelligent, ayant 
« le goût des affaires », « l’habitude d’écrire », « le don de bien parler », 
il tenait, dans l’hôtel de la famille à Mâcon, un « petit cercle intime 
politique et littéraire ». Dans ce salon, Alphonse entendra parler 
philosophie, littérature et évoquer des souvenirs des cours d’Europe, 
de l’émigration, de la Révolution, sur un ton de conversation très 
libre. Il y puisera beaucoup, tant pour sa formation politique et 
littéraire, que pour ses écrits. 

C’est cet oncle qui, aîné de la famille et maître du patrimoine, 
prendra les décisions importantes de la vie de l’unique descendant 
mâle des Lamartine. « Il a été la sévérité et, souvent, la contradiction 
de ma destinée quoiqu’il n’ait jamais voulu en être que la seconde 
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LAMARTINE 


paternité et la Providence* » « U était homme de réflexion et j’étais 
un enfant d’enthousiasme.» Il était froid et j’étais de feu. » 

Ce missel présente un second intérêt : la décoration, tout au long 
des feuillets, comporte une devise : « In te spero »* Lamartine^ amateur 
luî^même de manuscrits, dut souvent contempler ces mots et sut 
faire sienne cette devise jusque dans les pires malheurs de son existence. 
L’inscription « Spera\it anima mea », gravée au fronton des tombes de 
Saint-Point, le soutiendra dans tous les deuils de sa vie. 


5. Montculot. Photographie de C. Guéniot. 

B.iV., Est, 

« J’aimais ce lieu, j’aimais cet oncle. » Cet oncle était Jean-Baptiste 
de Lamartine (1751-1826). « Son château, une des plus vastes et plus 
belles demeures de la province, était situé dans ce labyrinthe de mon¬ 
tagnes noires, de gorges sombres et de monotones forêts qui forment 
le plateau le plus élevé de la Bourgogne entre Semnr et Dijon. » Il 
était depuis 1750, dans la famille. Lamartine fera de fréquents séjours 
dans ce « magnifique ermitage », aux sources nombreuses, dont le 
site inspirera plus d’un poème. H en héritera, en 1826, et le vendra 
pour payer le voyage en Orient. Quant à l’oncle, « le plus aimant, 
le plus tendre de cœur et le plus facile d’humeur de tous les membres 
de la la famille », il « était entré malgré lui dans l’état ecclésiastique, 
pour lequel il n’avait aucune vocation ». La Révolution lui permit 
un retour à la vie civile. 


6. Pierre de Lamartine en uniforme. Miniature. — Planche I, 

Musée de Saint-Points 

Pierre de Lamartine (1752-1840), fils cadet de Louis-François de 
Lamartine, avait été destiné à l’armée. 11 devint capitaine du régiment 
de Dauphin-cavalerie. <t La guerre était sa patrie, la discipline sa 
vertu, » 


7. Portrait de Pierre de Lamartine, 300x 240 mm. 

Archives de Saint-Point, 

Ce portrait est postérieur à 1814 ; la croix de Saint-Louis, qui y 
figure, fut en effet octroyée à cette date. Physiquement, Pierre de 
Lamartine était de taille élevée. « Son attitude militaire, ses traits mâles 
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avaient tout le caractère de Tordre et du commandements La fierté 
douce et la franchise étaient les deux empreintes que sa physionomie 
laissait dans le regard... Il paraissait froid et indifférent à la surface 
parce qu’il se craignait lui-même et qu’il avait comme honte de sa 
sensibilité, » « C’était le modèle parfait du gentilhomme de province, 
père de famille, chasseur^ cultivateur, ami du peuple, après avoir été 
l’ami du soldat, » 


8, Élévation perspective du chapitre noble de Salles-en-Beaujolais* 
Eau-forte de Boîly diaprés Desarnod, architecte à Lyon, 1784, 

EsL^ Va 174. 

Il y avait à Salles « une institution religieuse et mondaine,,, un 
chapitre de chanoinesses nobles », « Chaque fille avait une petite dot, 
une jolie maison et un petit jardin, » C’était une espèce de <t cloître 
libre » pour les jeunes filles nobles sans vocation religieuse et sans 
dot sufiisante pour se marier. Elles s’associaient à deux ou trois, et 
demeuraient là surtout l’été. L’hiver, elles rentraient dans leur famille. 
La vie y était assez libre. On pouvait recevoir. Une sœur de Pierre de 
Lamartine, Marie-Suzanne, s’y trouvait avec Alix des Roys ; cette 
dernière était la fille d’un intendant général des finances du duc 
d’Orléans et d’une gouvernante des enfants du prince, mais la Révo¬ 
lution avait privé son père et ses frères de leurs charges et sa dot était 
modique. C’est à Salles que Pierre fait sa connaissance. Ses deux 
frères n’ayant pas fondé de famille, il obtient, bien que cadet, l’accord 
de ses parents pour se marier. Il l’épouse le 7 janvier 1790, 

9* Alix de Lamartine, née des Roys. Miniature, — Planche I. 

Archives de Saint-Point. 

« Ce portrait le suivait partout, à Saint-Point, à Monceau, à Paris ; 
Ü l’emportait, il le suspendait devant ses yeux ; quand il écrivait ou 
priait, dans sa cellule de travail, il le regardait comme pour s’inspirer 
de cette chère image, » Nous avons là un témoignage de Charles 
Alexandre confirmé par Lamartine dans le Nouveau voyage en Orient : 

Quelques portraits de famille, de ma mère, de mon père, qui ne me 
quittent pas dans mes pérégrinations. » 

Alix des Roys était née à Lyon, le 8 novembre 1766. Elle porte, 
ici, un costume du début de la Restauration, Lamartine eut un véri^ 
table culte pour elle. Elle-même le rendit bien à ce fils, aîné de cinq 
sceurs- 
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10* Le journal de Madame de Lamartine. 


] * Carnets du « journal » de Madame de Lamartine. 

Lyon, 

2* Manuscrit de ma mère. Deux cahiers. 265 X 195 mm. 

Académie de Mâcon et collection particulière. 


Une douzaine de petits carnets, du 13 décembre 1800 au 22 octobre 
1829, relatent au jour le jour les réflexions et les événements de sa 
vie. Elle y « enregistrait son âme » et y contait par le menu l’existence 
de sa famille. H. Guillemin (Connaissance de Lamartine^ 1. Le véritable 
« Manuscrit de ma mère ») sl étudié les carnets de Mme de Lamartine. 
Dans les premiers carnets, nous la voyons chrétienne scrupuleuse, 
soucieuse de plaire à son mari et de bien élever ses enfants. Sur eux, les 
notations abondent et, particulièrement, sur Alphonse, le fils chéri ; 
« Il est, à ce qu’on mande de sa pension, gai, appliqué et apprenant 
facilement » (27 juin 1801) ; « Je suis contente de l’intelligence d’Al¬ 
phonse, J’ai à lui reprocher de manquer souvent de douceur*.* » {13 oc¬ 
tobre 1801) ; « Alphonse m’a avoué aujourd’hui qu’il avait des pensées 
contre la foi. Cela m’a fait frémir ï> (5 octobre 1803) ; « Je crains que 
cet enfant ne s’accoutume beaucoup à la dépense » (8 juillet 1804). 


Alphonse, adolescent, lui donne bien des soucis : « Alphonse est 
parti pour Paris... Il avait de l’humeur et m’a donné bien du cha¬ 
grin.,. Je vois bien que je l’aî gâté » (22 avril 1813). Cette même année, 
elle apprend ses dettes, son goût pour le jeu et s’inquiète. En 1814, 
nous avons le récit de l’invasion autrichienne et des mesures prises 
par son fils et son mari pour les réquisitions à Milly. En 1817, elle 
s’inquiète de la santé d’Aphonse. Au début de l’année 1818, elle note : 
« Alphonse a passé le commencement de cet hiver tantôt bien, tantôt 
mal, maïs plutôt toujours par le trouble de son imagination que par 
des maux réels » et, le 29 août 1818, <c Alphonse était resté à Milly 
tous ces temps-ci,., je sens qu’à son âge et avec tant de difficultés 
morales, il est cruel d’être voué à l’inutilité, à l’oisiveté, » 


En 1819, le journal abonde en notes sur les difficultés du mariage de 
son fils avec Marianne Birch, puis, en 1820, sur la belle-fille, le contrat 
et les cérémonies du mariage. Le 30 octobre 1820, Alphonse est à 
Naples ; elle craint « son extrême facilité à dépenser au-delà de ses 
facultés... » et aussi « ... cette vivacité de tête, d’imagination qui le 
transporte toujours dans un avenir idéal et lui ôte la paisible jouis- 
sance du présent, à lui et à ceux avec qui il est ». 

Lé 12 décembre 1824, elle s’afflige de l’échec de Lamartine à l’Aca¬ 
démie française : « J’ai été fâchée d’avoir engagé Alphonse à toutes 
ces démarches » ; elle le regrette aussi pour Marianne et pour son 
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propre époux « qui mettait aussi un grand intérêt à ce succès », Le 
10 mars 1825, elle s’inquiète du sujet de Childe Harold pour des 
raisons religieuses* Le 27 avril 1826, elle préférera les Psaumes modernes 
ou Hymnes : « Voilà le véritable emploi que j’ai toujours désiré de 
son talent, qu’il soit tout pour Dieu, » 

En 1858, Lamartine préparera une édition d’extraits de ce journal 
sous le titre : Manuscrit de ma mère, retrancbant et modifiant les 
passages qui ne correspondaient pas à l’idée qu’il a donnée de lui- 
même dans les Confidences^ n’hésitant pas à découper et raturer les 
carnets de sa mère. 

Pris de scrupules, il les rachètera à Mires en 1862, Valentine de 
Lamartine les publiera cependant, deux ans après la mort de sou oncle. 


11- Imitation de Jésus-Christ. 

Archives de Saint-Point. 

« Bréviaire philosophique de ma pieuse mère, qui conserve la trace 
de ses doigts, quelquefois de ses larmes, quelques notes d’elle, et qui 
contient à lui seul plus de philosophie et plus de poésie que tous ces 
volumes poudreux et épars, » Ainsi le décrit Lamartine (préface des 
Recueillements)^ Au témoignage de ses visiteurs, ce volume demeurera 
près de lui jusqu’à sa mort. La page de garde porte la mention manus¬ 
crite ; « Julie morte le 18 décembre 1817, Souviens-toi de moi dans 
les cieux, » 



Bracelet de Madame de Lamartine, 


Musée de Saint-Pointe 


13* Deux éventails ayant appartenu à Madame de Lamartine 
puis à sa belle-fille. 

Musée de Saint^^PoinL 


14, Le Dernier des Romains, tragédie en cinq actes par D, R, 
— Paris, Barba, Desenne, an VII, In-8, 

R.iV,, Impr,^ Yth. 4659, 


Mme de Lamartine avait un frère, né en 1768, homme de lettres 
ïïiaiiqué, extravagant, exalté, incompris. Il se lança dans de nom- 
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breuses aventures et se suieîda en 1804- Le souvenir de ce frère lui 
inspirera une profonde terreur, lorsqu’elle verra son fils désireux 
de se consacrer à la littérature. Au demeurant, l’œuvre de des Roys 
présente un certain intérêt. Et la tragédie Le Dernier des Romains, 
évoquant la mort de Caton, n’est pas sans analogie avec la Mort de 
Socrate (P, de Lacretelle, op. cit,). 



« Je n aurais jamais songé à désirer 

une autre vie que celle-là » 


15. Maison natale d’Alphonse de Lamartine, rue des Ursulines 
à Mâcon. Photographie de C. Guéniot. 

P.iV., Est. 

Le premier enfant d’Alix et de Pierre de Lamartine, Alphonse, 
naît le 21 octobre 1790, dans cette dépendance de rhôtel des Lamar¬ 
tine à Mâcon. Il n’en fera pas cependant sa « terre natale », Dans ses 
ouvrages, lorsqu’il ne s’attribue pas Milly comme lieu de naissance, 
il préfère Phôtel de famille à Mâcon, « une grande et haute maison 
percée de fenêtres rares et dont les murs élevés, massifs et noircis 
par la pluie, éraillés par le soleil, sont reliés depuis plus d’un siècle 
par de grosses clefs en fer, » Après lui naîtront : Cécile (1793-1862), 
Eugénie (1796-1873), Césarine (1799-1824), Suzanne (1800-1824) et 
Sophie (1802-1863). 


16, MâCON* Les bords de la Saône- Photographie de C. Guéniot- 

B-iV,, E$U 

« Au penchant d’un coteau à peine renflé au-dessus des plaines, 
la ville, petite mais gracieuse, de Mâcon- » 


ri 
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17. Acte de baptême d’Alphonse de Lamartine. 

Archives de Saône-et-Loire, CG 85, 

■ 

« Le 22 octobre 1790 a été baptisé Alphonse, Marie, Louise, né 
d’hier, fils de Pierre de Lamartine, capitaine de cavalerie au régiment 
Dauphin, et de Françoise Alix des Roys, son épouse* Le parrain a été 
Louis François de Lamartine, chevalier de l’ordre royal et militaire 
de Saint*Louis, ci-devant élu de la noblesse du pays et comté de 
Maçonnais, seigneur de Monceau et autres lieux, demeurant en cette 
paroisse, aïeul paternel malade et représenté par François Louis de 
Lamartine, son fils aîné, cLdevant oflScier de la maison militaire de 
Sa Majesté, seigneur de Mont culot, Néry et autres lieux, résidant en 
cette paroisse ; et la marraine, dame Marguerite des Roys, ci-devant 
sous-gouvernante des princes de la Maison d’Orléans, épouse de 
Jean Louis des Roys, ci-devant écuyer, seigneur de Rieux et autres 
lieux, résidant ordinairement à Paris, paroisse Saint-Eustache, aïeule 
maternelle, qui ont «igné avec le père* » 


18. Timbale d^argent aux initiales « A* L* », 

Archives de Saint^PoinL 


19. Observations pour Jean-Baptiste François Lamartine de 
Mâcon, inscrit sur une liste de déportation et transféré à Roche- 
fort ou à la rade de Plsle d^Aix, près Rochefort, 24 brumaire 
an IIL 2 ff. 

AÆ AA 


Louis-François de Lamartine envoie au Comité de législation, 
« à lire pour Tbonneur de la République », ce mémoire, qui s^élève 
contre la condamnation de 52 habitants de Mâcon à la déportation. 
Parmi eux figure son frère Jean-Baptiste. Or, la procédure a été illé¬ 
gale ; arrêtés non signés, pas de dénonciations, ni d’interrogatoires, 
de citations ou de confrontations ; les jugements n’ont pas été publics, 
la terreur s’est exercée contre les familles. Son père et sa mère ont été 
détenus* Parmi les 52 déportés, il y a des absents, des enfants, des 
morts... De plus, Jean-Raptiste est assermenté et a des certificats 
de civisme. 

Il est vrai que l’abbé a prêté serment en 1792, le 30 septembre. 
Il est arrêté le 25 octobre 1793, emprisonné à Mâcon, puis Autun, et 
conduit à Rochefort, en avril 1795, pour être emmené à Cayenne. 
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Son père envoie une pétition aux élus du département, dans le même 
sens que son fils aîné* Le 15 novembre 1795, Jean-Baptiste est de 
retour à Mâeon. 

La famille de Lamartine, tout en demeurant fidèle au roi, est libérale 
et favorable aux idées nouvelles- Elle n’est inquiétés que lors de l’émi¬ 
gration de Louis-François- A son retour d’émigration, en octobre 1793, 
à Mâcon, il est arrêté, ainsi que ses frères et sœurs considérés comme 
parents d’émigré, et tous sont transférés aux Visitandines d’Autun. 
Les parents sont détenus à leur domicile de Péronne- En 1793-1794, 
tous sont relâchés. 

Par la suite, Lamartine se montrera modéré dans ses jugement sur 
la Révolution, sa famille n’en ayant pas éprouvé de trop graves dom- 


20, Milly- Vue de la maison sur Téglise, Photographie de C- Guéniot. 

Est, 

En 1797, Pierre de Lamartine emmène toute sa famille non loin 
de Cluny, à Milly, « hameau bâti de pierres grises, au pied d’une mon¬ 
tagne tapissée de bois, avec son clocher en pyramide dont les assises 
semblent calcinées par le soleil, ses sentiers raides, rocailleux, tortueux, 
bordés de masures et de fumiers ». 

En 1791, il avait quitté l’armée. A la mort de son père, en mai 1797, 
il se retrouve avec Milly et ses vignobles en héritage pour faire vivre 
sa famille. Malgré l’abolition du droit d’aînesse, les terres importantes 
de Monceau et l’hôtel de famille de Mâcon restent à Louis-François. 
Milly était une très simple maison de neuf pièces, toute proche des 
autres maisons des vignerons dont la famille de Lamartine partageait 
l’existence- 


21, Le CHATEAU DE Berze, Photographie de C. Guéniot, 

E$l 

De la fenêtre du salon, la vue « s’élevait à l’horizon sur les pentes 
noires ou elle se reposait sur les tourelles d’un vieux château gothique 
appelé le château de Berzé qui était comme la borne du pays »- Ce 
château appartenait au vieux comte de Pierreclau qui, lui-même, 
habitait non loin le château de Pîerreclos, avec ses cinq filles et son 
fils- Lamartine se liera avec eux plus tard- Cette famille avait déjà 
joué un rôle dans la vie de l’abbé Dumont, modèle de Jocelyn. 






MA JEUNESSE A LA POÉSIE 


15 


22. Histoire du vieux et du nouveau Testament, représentée avec 
des figures et explications édifiantes tirées sur S.S. Pères, dédiée 
à Monseigneur le Dauphin, par le sieur de Royaumont, prieur 
de Sombreval. T. 1. — Paris, P. Le Petit, 1712. In-foL, 366 p. 

R.JV., Est., Rd 9. 

« Ma mère avait reçu de sa mère, au lit de mort, une belle bible 
de Royaumont, dans laquelle elle m’apprenait à lire, quand j’étais 
petit enfant* Cette bible avait des gravures de sujets sacrés à toutes 
les pages*,* Quand j’avais récité ma leçon et lu à peu près sans faute 
la demi-page de rflistoire Sainte, ma mère découvrait la gravure, et, 
tenant le livre ouvert sur ses genoux, me la faisait contempler en me 
l’expliquant pour ma récompense. Elle était douée, par la nature, 
d’une âme aussi pieuse que tendre, et de l’imagination la plus sensible 
et la plus colorée* » (Voyage en Orient.) 

C’est avec ce Dieu de l’ancien Testament, tour à tour implacable, 
indifférent ou accessible à la prière que Lamartine engagea un long 
dialogue toute sa vie* Son œuvre, de Saül et des Méditations jusqu’à 
Jo6, son activité politique, sa vie personnelle se feront souvent l’écho 
de ses luttes et de ses doutes. 

Une certaine fidélité à ce Dieu, à la fois abstrait, lointain et vivant, 
se confondra avec sa fidélité au souvenir de sa mère. 


23* Paysage entre Milly et Bussîères* Photographie de C* Guéniot. 

B*iV*, EsL 

Outre la Bible, Mme de Lamartine lit à ses enfants Fénelon, Racine, 
Voltaire ; elle leur apprend la grammaire, Thistoire de France* 
Lorsqu’Alphonse a dix ans, on l’envoie faire ses premières études avec 
l’abbé Dumont, vicaire du curé de Bussières : <c Je portais sur mon dos, 
dans un sac, un morceau de pain et quelques fruits pour déjeuner 
avec mes petits camarades* Je portais, de plus, sous mon bras, comme 
les autres, un petit fagot de bois ou de ceps de vigne, pour alimenter 
le feu du pauvre curé, » 

Il ne reste pas de portrait de l’abbé Dumont : « Sa taille était élevée, 
ses membres souples, son attitude martiale, son costume laïque, leste, 
soigné comme s’il eût voulu, sans manquer tout à fait aux convenances, 
se rapprocher néanmoins le plus possible de l’habit d’homme du 
monde et faire oublier, aux autres et à lui-même, un état qui lui avait 
été imposé tard* » Sans vocation, <a impatient d’action et de plaisir », 
il abandonne vite la leçon de latin pour chasser avec ses chiens. Les 
enfants en profitent pour s’amuser à « patiner l’hiver, à nager l’été 
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dans les écluses des moulins et courir les noces et les fêtes des villages 
voisins », 

Adolescent, Lamartine se liera, avec l’abbé, d’une durable et pro¬ 
fonde amitié. 


24, Lamartine à huit ans. Crayon de Mme Carra de Vaux, née 
des Roys, 230 X 185 mm, 

Co//ec(i07i particulière. 



« Asile vertueux qui forma mon enfance » 


25. Belley, porte de la cathédrale v. 1815. Lithographie de M, Bru¬ 
net à Lyon, 

B.N., Est., Va 2 t. 2. 

En 1801, « Fonde terrible » estime que son neveu doit commencer 
des études plus sérieuses et subir une véritable discipline. Mais Fenfant 
supporte mal Finternat de la pension Puppier, de Lyon, et fait une 
fugue. Le 27 octobre 1803, il entre an collège des Pères de la Foi à 
Belley dont les méthodes éducatives sont celles des Jésuites, Il y reste 
jusqu’en janvier 1808. « C’est là que j’ai vu ce que l’on pouvait faire 
des hommes, non en les contraignant, mais en les inspirant, » 


26, Palmarès du collège de Belley, 13 septembre 1806, 530 x 760 mm. 

Musée de SainuPoint. 

Les deux premières années d’études ne sont pas brillantes, « Il est 
dissipé, paresseux » écrit sa mère dans son « journal », En rhétorique, 
il s’épanouit, se discipline, et remporte le premier prix d’excellence 
et, entre autres succès, le premier prix de poésie. 
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27, Almanach des Muses, An MDCCCXXIL — Paris, Le Fuel 
et Delaunay. In-16. 

Ye. 11705, 

Ce volume contient, en première insertion, les Adieux au collège 
de Belley^ qui paraîtront également dans les Annales romantiques (1825) 
et Y Almanach des Dames (1823 et 1827). Ils prennent place, en 1826, 
dans le tome 1 des Œuvres^ parmi les Épitres et Poésies diverses. 

Avec le Chant du Rossignol et le Cantique sur le torrent de Tuisy^ ils 
font partie des premiers essais poétiques de Lamartine que nous 
possédions. Les deux dernièers poèmes seront publiés dans le Cours 
familier de littérature^ t, 4, Comment je suis devenu poète. Dans cet 
Entretien^ l’auteur rappelle ce que sa poésie doit à l’amour de la nature, 
à rinspiration religieuse et à l’influence du Génie du Christianisme 
dont la lecture Pavait enthousiasmé à Belley, 

Le manuscrit des Adieux au collège de Belley existe dans les archives 
de Virieu ; le poème y a sa forme définitive. 


28* Aymon de Virieu tenant un cor de chasse* Fusain rehaussé de 
gouache, par Stéphanie de Virieu, 115 X 135mm, — Planche II, 

Au marquis de Virieu, 

Ce dessin est Fesquisse d’un portrait conservé au château de Pupe- 
tières, 

A Belley, Lamartine se Ma avec trois amis dont la fidélité et l’aflFec- 
tion devaient durer toute leur vie : Prosper Guichard de Bienassis, 
Louis de Vignet, Aymon de Virieu. Ce dernier (1788-1841) devint vite 
le confident de ses joies, de ses détresses et de ses ambitions. Cette 
intimité donne un intérêt sans égal à la correspondance conservée dans 
les Archives de Virieu : « Sa vie et la mienne ont été tellement mêlées 
depuis son enfance jusqu’à sa mort, que nos deux existences font 
comme partie l’une de l’autre et que j’ai parlé de lui presque partout 
où j’ ai eu à parler de moi. » ( Graziella.J 

Sa famille comptait parmi les plus nobles et les plus honorables du 
Dauphiné, Son père était mort en 1793, commandant la cavalerie 
royaliste lors de l’insurrection de Lyon. Lamartine fit de fréquents 
séjours au Grand Lemps, résidence provisoire des Virieu, dont le 
château de Pupetières, en Isère, avait été détruit pendant la Révo¬ 
lution. 

Le rôle d’Aymon de Virieu, dans la vie de Lamartine, ne se borna 
pas à être celui de confident. Légitimiste, reçu dans les milieux les plus 
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influents de la Capitale après la chute de l’Empire, il favorisa, par ses 
relations, l’entrée de son ami dans la carrière diplomatique et ses 
premiers succès d’écrivain. Homme de goût, fin, sensible, cachant 
dans sa jeunesse une grande bonté sous des dehors sceptiques, « il 
aimait le grand monde, où son esprit prompt et brillant le faisait dis¬ 
tinguer et applaudir» Il causait avec uue abondance et une grâce 
intarissables. Il savait tout, il s’intéressait à tout ». 

Après une courte carrière dans la diplomatie, « il se maria ; il se 
retira dans ses terres. Il passa de l’excès du monde dans l’excès de la 
solitude, du scepticisme dans la servitude volontaire de l’esprit, II 
abdiqua sa philosophie dans sa foi ». (Commentaire du Passé.) 

En réalité, il continua à jouer un certain rôle, particulièrement eu 
collaborant au Réparateur^ journal du Lyannais et du Forez* Un peu 
rapidement, Lamartine écrivit (toujours dans le commentaire du 
Passé) : « H a brûlé mes lettres, j’ai brûlé les siennes* » Heureusement 
pour nous, Virieu conserva pieusement les lettres de son ami* Quant 
aux siennes, Lamartine, hélas ! dut réellement les détruire i il en reste 
peu à Saint-Point, 


29* Alphonse de Lamartine* Sépia par Stéphanie de Virieu* 
460 X 320 mm* 

Au comte Jacques de Virieu* 

Une des sœurs d’Aymon de Virieu, Stéphanie, élève de David, 
possédait « le génie de la peinture ou plutôt du dessin », On lui doit, 
entre autres œuvres, des dessins et portraits de Virieu, Vignet et 
Lamartine, des paysages de leurs séjours favoris. 


30* Vignet* Sépia de Stéphanie de Virieu* 135 X180 mm. 

Au marquis de Virieu, 

Né à Chambéry, en 1789, Louis de Vignet était fils d’un sénateur 
au Royal Sénat de Savoie. Joseph et Xavier de Maistre étaient ses 
oncles, « Il avait un esprit original, infini pour son âge* » « En religion, 
surtout, il était libre-penseur... Il était singulier que les premières 
notions d’incrédulité me soient venues précisément dans mon enfance, 
de cette famille des de Maistre d’où devaient, quelques années plus 
tard, me venir les plus belles et les plus fortes impression de foi, » 
Vignet fit une carrière dans la diplomatie, A partir de 1830, son amitié 
pour Lamartine se refroidit pour des raisons politiques* 
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Lamartine fera des séjours à Servolex où il rencontrera Joseph de 
Maistre- Sa sœur Césarine épousera Xavier de Vignet, frère de son 
ami* 


31, Chez les Montel, Lamartine et Vignet, Aquarelle de Stépkanie 
de Virieu. 180x215 mm. 

Au marquis de Virieu* 

Cette aquarelle semble à rapprocher du tableau peint par Stéphanie 
de Virieu pour le grand séminaire de Grenoble ; Saint Vincent de Paul 
prêchant une retraite à des ordinands^ sur lequel figurent Lamartine 
et Aymon de Virieu- 


32, Alphonse de Lamartine adolescent* Médaillon ovale offert 
par sa famille à celle d’Émile de Girardin. 

Collection particulière* 



« Que faire de ce jeune homme trop âgé 

pour rester oisif ? » 


33. Bustes des muses et d’Apollon, provenant de l’hôtel d’Oze- 
nay. 

Académie de Mâcon. 

En 1805, Pierre de Lamartine, ayant bien géré son domaine de Milly, 
acbèta Lbôtel d’Ozenay à Mâcon, pour mener une vie plus mondaine 
et faciliter Téducation de ses filles. Cette maison longuement décrite 
dans les Nouvelles Confidences possédait le « Cabinet des muses », « Il 
servait à ma mère de retraite pour écrire et d’oratoire pour prier avec 
ses filles,., La boiserie de ce cabinet sculpté depuis le plafond formait 
dix niches contenant chacune une console. Sur chaque console posait 
la statue en bois d’une des neuf muses avec ses attributs mytholo¬ 
giques, » 
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34< Procès-verbal de désignation des conscrits de l^an 1810 
domiciliés dans le canton de Mâcon-Nord* 

Archives départementales de Saône-et-Loire, 

En 1810, Lamartine est désigné par le sort. Mais, tant que Napoléon 
règne, il n’est pas question pour un fils de famille royaliste de servir 
dans l’administration, la diplomatie ou rarmée, carrières qui s’ouvrent 
normalement à un garçon de son âge- Aussi, en 1810 et en 1814, on 
paie un remplaçant. Cette situation entraîne, chez le jeune homme, 
oisiveté et ennui, à Milly comme à Mâcon ; « Je suis toujours à la ville 
j’y mène la vie la plus noble, la plus oisive, la plus indigne qu’il soit 
possible d’imaginer » (lettre à Virieu, l®*' septembre 1809). Un séjour 
à Lyon, destiné à l’étude du droit, consacré en fait aux bals, au théâtre, 
au jeu, est trop court, faute de moyens financiers, pour le dépensier qu’il 
est déjà. 


35. Lettre dé Lamartine à Virieu sur ses auteurs favoris, 
10 juin 1809. 

Au marquis de Virieu, 

« La fréquente correspondance entre nous n’était guère qu’un com¬ 
mentaire familier de nos innombrables lectures, un cours de philoso¬ 
phie et de littérature épistolaire entre quatre amis qui croyaient décou¬ 
vrir, chacun de son côté, un monde intellectuel nouveau pour son 
ignorance. » {Cours familier de littérature, t. 2, Entretien 10.^ 

Cette lettre à Virieu nous révèle, en partie, les goûts de Lamartine : 
« Quand j’aurai de l’argent et un joli petit cabinet..* j’achèterai les 
bustes de Virgile, Racine, Voltaire, du Tasse, d’Alfieri, de Pope, etc* 
Et celui de Mme de Staël, en dépit des jaloux, aura aussi sa place, 
un peu plus bas.** » 

n apprend même l’anglais et l’italien pour mieux comprendre ses 
auteurs favoris. Si Pope « ne le lasse pas », l’Arioste comble un jour 
solitaire à Saint-Point où il « n’emporte que VOrlando furioso ». 
Quant à Alfieri, il « l’aime à la folie. Il aimait tant la poésie, les lettres, 
ses amis, les voyages et la gloire ! ». 


36. Lamartine et Chateaubriand, gravure de Normand d’après 
P. J. David, parue dans Le Journal des Artistes 17, 1830. 

B.iV., Est., N 2, 

Chateaubriand fascine la nouvelle génération : « Je me mis, avant 
de me coucher, à lire René au coin de mon feu. Jamais je n’ai pu le 
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lire sans pleurer » (à Virieu^ 21 octobre 1809). Au collège de Belley, 
un professeur lit le Génie du Christianisme : « Nous aurions voulu 
que le livre ne finit jamais. » 

Plus tard» Lamartine redoutera toujours ce précurseur dont l’œuvre 
et la vie politique lui porteront ombrage. 


37. « Ayez pitié d’une pauvre esclave », illustrations de Paul 
et Virginie^ gravure de Corbould et Wedgwood, v. 1820. 

B.iV., EsL^ Tb 83 a. 

Dès sa jeunesse, Lamartine goûte « ee manuel de Famour naïf, 
livre qui semble une page de Fenfance du monde, arracLée à l’histoire 
du cœur humain ». 

Il en fera plus tard le livre idéal à mettre dans les mains de tous : 
« Nous avions rencontré la note qui vibre à Punisson dans Pâme de 
tous les hommes, de tous les âges, de toutes les conditions, la note 
sensible, la note universelle, celle qui renferme, dans un seul son, 
Péternelle vérité de Part : la nature, Pamour et Dieu. » ( Graziella,) 


38. Frontispice pour les Confessions de Jean-Jacques Rousseau, 
gravé par Trière d’après C. N. Cochin, édition Defer-Maison- 
neuve, 1793-1800. 

R.iV., Est*^ Ne lOE 

Les Mémoires inédits racontent un séjour au château de Bienassis, 
en 1808, et les expéditions dans la bibliothèque interdite. On y lit en 
cachette les Confessions^ « mêlées de sublimités et de vilenaies », Les 
autres ouvrages de Rousseau enchantent aussi le jeune homme : il veut 
faire d’Émi/e, son <c ami » et son « guide ». Quand k la Nouvelle Héloïse^ 
il est « étonné que le feu n’y prenne pas ». 


39. Le CHATEAU DE Bien-Assis* 2 lithographies. Béraud, Lyon, 1838* 

R.iV*, Esl, Va 111. 

Ces deux lithographies populaires ont en sous-titre des extraits de 
la 12® Harmonie, 

C’est dans ce château, près de Crémîeu, que grandit Prosper Guichard 
de Bienassts qui fut d’abord, semble-t-il, Pami préféré de Lamartine* 






22 


LAMARTINE 




C’est à lui que le poète envoya ses premières œuvres* « Homme d’huma¬ 
nité pure », sensible et exigeant, Guichard comprit vite que Virieu 
et Lamartine devaient briller chacun dans leur domaine alors que lui- 
même n’aurait qu’une carrière modeste en province* Il rompra volon¬ 
tairement avec eux, en 1812 et réapparaîtra dans la vie de Lamartine, 
en 1828, UHarmonie^ Souvenir d^enfance lui sera dédiée. Guichard 
viendra quelquefois à Monceau* Ce seront alors surtout les souvenirs 
de jeunesse qui lieront les deux hommes* Lorsqu’ils resteront seuls 
survivants des amis de Belley, Lamartine dédicacera à Bienassis les 
Confidences , et le 10^ Entretien du Cours familier lui rendra hommage. 


40* OssiAN* Bois peint par Marianne de Lamartine, 

Musée de Saint^Point. 

Dans une lettre à Virieu, du juin 1809, Lamartine rêve de 
« quelques mois d’hiver dans les montagnes d’Écosse, auprès des 
ombres d’Ossian et de Fingal ». 

Ossiun ! Ossian ! lorsque plus jeune encore^ 

Je rêvais des brouillards et des monts d^Inistore ; 

-** Et mon cœur à détroit battait dans ma poitrine. 


41* Œuvres d’Évariste Parny* T* 2* — Paris, Debray, 1808, In-8* 

B*iV,, Jrnpr., Ye^ 10145, 

Si je vois Parny sur ma table^ 

je rouvre et quelques pleurs s'échappent de mes yeux. 

Peut-être Lamartine doit-il à Parny le nom de son inspiratrice : 
El vire. ( Coup d^œil sur Cythère.) 


42* PÉTRARQUE, Rime* — Londres, Vogel et Schulze, 1809-1810, 
2 vol* in-16* 

Musée Carnavalet, 

Cet exemplaire de Pétrarque a été légué à Émile Ollivier par Valen- 
tine de Cessiat. Dans le deuxième volume, sur les pages de garde et à 
l’intérieur même du livre, Lamartine a traduit dans sa jeunesse Trionfo 
del tempo. 
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Page 150 : 

était au jour douteux de la naissante aurore 
Le jour dans les vallons ne plongeait pas encore ; 
Mais glissant dans les airs^ ses obliques rayons 
N"*éclairaient que le ciel et la cime des monts 

Page 144 : 

Sous les sentiers obscurs de la forêt profonde 
Au bruit sourd et lointain d^un tonnerre qui gronde..* 

Page de garde : 

En traversant le monde ainsi parlent nos frères 
La nature comme eux nous parle,.. 

A ces deux grandes voix^ seule voix tu réponds. 


43* Lettre de Guichard de Bienassis à Virieu sur sa traduction 
en vers d’une ode d’Horace* Grenoble^ 24 décembre 1807* 

Au marquis de Virieu^ 

Très vite, Aymon de Virieu devient le conseiller littéraire de ses 
amis. Guichard lui envoie une de ses « productions glacées », mais il 
espère que son ami ne le découragera pas trop. 


44* Louis de Vignet* Élégie* Manuscrit autographe* 2 flf, 330 X 
200 mm. 

Au marquis de Virieu* 

« La fleur ne tombe pas dès le matin fanée**. » L’influence du 
xvni® siècle et des études classiques est encore sensible chez ces appren¬ 
tis poètes. 


45. Fragments. Le Tasse, Manuscrit autographe* 1 feuillet. 
190x114 mm. 

Au marquis de Virieu* 

« Tant que je vivrai, je me souviendrai de certaines heures de l’été 
que je passais couché sur l’herbe, dans une clairière des bois, à Tombre 
d’un vieux tronc de pommier sauvage, enlisant la Jér us aJem dé/ivrée ». 
(Destinées de la poésie.) 
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Le peTsonnage du Tasse reviendra à différentes reprises dans Tceuvre 
de Lamartine. Ici apparaît déjà, à son propos, Vnn des thèmes favoris 
de Lauteur : la mort du poète* 

Fragments, Le Tasse, 

Il chantait les hëros^ sur sa lyre immortelle! 

Noble amant de la gloire, à la gloire fidèle^ 

Le Tasse appelait Vavenir! 

Il chantait sa belle patrie 
Et ses malheurs et son amie 
Il chantait,.. Mais il va mourir! 

Je vais mourir! le jour déjà se décolore 
Je commence la nuit qui ne doit plus Jîrtir, 

0 mes amis. Demain^ quand reviendra V aurore 
Sur le monde endormi secouer son flambeau^ 

Je ne la verrai plus* Vous la verrez encore 
De ses premiers rayons éclairer mon tombeau* 

Mon coeur s'^éteint^ ma voix expire^ 

Italie^ adieu pour toujours. 

Il a vécu^ le maître de la lyre. 

Il a vécu, le chantre des amours !,,, 

Gomme ses autres amis, Lamartine fait confiance au goût d^Âymon 
de Virieu et lui envoie ses œuvres. Ce manuscrit semble inédit. 


46. « Si jamais la fortune » Manuscrit autographe. 1 feuillet. 
184 X105 mm. 

Au marquis de Virieu. 

Autre thème lamartinien : les lieux et les sites évoquent les hommes 
qui y vécurent. Ici, le jeune poète souhaite partir en Italie, sur les 
traces d’Horace : 

Je me dirais : Horace^ à l^amitié Jidèle^ 

Auprès de Posthumus sut trouver le bonheur ; 

C^est ici qu’ils s'*aimaient ; ici tout me rappelle 
Un sentiment cher à mon cœur ; 

Tout me parle de mes amis ; 

Des ruisseaux que je vois^ ils virent les rivages^ 

Ils virent ce vallon,,, ce rocher.,* ces ombrages 
Ils pleurèrenl sur ces débris.*. 

Ce manuscrit semble inédit. 



MA JEUNESSE A LA POÉSIE 


25 


47. Vers pour être mis sur les œuvres de Gresset données par 
L. à V. Manuscrit autographe. 1 feuillet. 155 x 109 mni. 

Au marquis de Virieu* 


48. A UN MASQUE. Manuscrit autographe. 1 feuillet 210x170 mm. 

Au marquis de Virîeu, 

Ce poème, dans le goût léger du xviii® siècle, avait été envoyé aussi 
par Lamartine à Bienassis, le 20 mars 1810, les quatre amis se tenant 
au courant de leurs œu\Tes et sollicitant des avis mutuels* 


49, Lettre de Lamartine à Virieu, sur son amour pour Henriette 
Pommier. Mâcon, 2 mars 1811. 

Au marquis de Virieu* 

« Tu demandes des détails sur ma malheureuse passion. Ah, mon 
ami, que me demandes-tn là ! Quel quart d’heure délicieux et cruel tu 
vas me faire passer ! C’est une jeune personne de vingt ans, petite, bien 
faite, d’une très jolie figure, froide, réservée, instruite, d’une éducation 
parfaite,.P Fille unique, du reste, et ayant en mariage cinquante mille 
écus.p. » Premier grand amour de sa jeunesse, Henriette Pommier 
rencontre Lamartine dans nu hal, à Mâcon. Les deux familles s’op¬ 
posent à un mariage. Pour faire diversion, Alphonse doit accompagner 
en Italie des cousins. « Tout malheureux que je me trouve de quitter,., 
tout ce que j’aime, j’en profite. La fortune ne sourit pas deux fois dans 
la vie,,, » (à Virien, le 30 mai 1811). 
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CHAPITRE 2 


ELVIRE 

1811-1820 


« Mais les siècles auront passé sur ta poussière, 

Elvire, et tu vivras toujours ! » 


En 1849, avec Raphaël et les commentaires de Védition des sous¬ 
cripteurs, Lamartine découvre au public Elvire, Vinspiratrice des 
Méditations, en la personne de Julie Charles. 


En réalité, si l'on reconsidère les dates des diverses Méditations 
et Vexistence passionnée du poète de 1811 à 1820, la vérité est plus 
complexe. La « pauvre petite Antoniella », Julie Charles, Léna de 
Larché, Marianne Birck se succèdent, alors, dans sa vie. Elles inspi¬ 
reront toute son œuvre et, tout d'abord, les Méditations. 


L'amour et la poésie tiennent une grande place dans la vie du jeune 
homme écarté de toute carrière possible par ses opinions royalistes, 
sous l'Empire ; sous la Restauration, il lui faudra cinq ans, malgré 
ses relations mondaines et politiques, pour obtenir enfin un poste d'at¬ 
taché d'ambassade à Naples. 
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« Cette pauvre petite Antoniella » 


50. Carnet de voyage de Lamartine. 1811. Manuscrit auto¬ 
graphe. 12 ff. 165 X102 mm. 

Archives de Saint-Point. 

Lamartine n’était guère sorti du Maçonnais que pour aller à Belley 
ou à Lyon. Soudain, il découvre Htalie et la Méditerranée qui enchan¬ 
teront son imagination jusque dans les œuvres les plus tardives. Il 
séjourne à Livourne, en septembre et octobre 1811, et continue son 
voyage jusqu’à Rome. Le carnet commence au 1^^ novembre, dans cette 
ville- « Je ne dirai pas de Rome « ce n’est rien », ce serait blasphémer 
le génie et la puissance de l’Homme dans son plus bel ouvrage, mais 
c’est moins que ne me promettait mon imagination, qui va toujours 
trop loin. » Il admire surtout Saint-Pierre et découvre les chefs- 
d’œuvre de Raphaël qui deviendra son peintre préféré. 

Tibur et le prueceps Aniù c< d’une beauté idéale » le consolent des 
ruines romaines défigurées par les bâtiments plus modernes- 

Plusieurs poèmes rappellent ce premier voyage : la Foi, le Golfe de 
Baya, la Liberté, Une nuit à Rome, même si des impressions de voyages 
postérieurs s’y ajoutent. 

Ces carnets ont été publiés dans le Correspondant du 25 juillet 1908, 
par R. Doumic. 


51. Panorama dï Roma. Lithographie de Chapuy, Paris, 1839. 

R.iV., Esc, Vb 66. 

« i.É je voudrais qu’on n’eût pas défiguré ces simples et superbes 
temples anciens dont j’avais la tête pleine, qu’on, n’eût pas élevé sur 
ces vieilles et respectables ruines des colifichets déplacés. Malheureu¬ 
sement, ainsi ne pensaient pas les papes qui ont cru embellir Rome en 
la défigurant et qui ont, autant qu’ils l’ont pu, eftacé, avec des cons¬ 
tructions modernes et souvent mesquines, ces traces précieuses et 
sacrées des temps passés et des œuvres de leurs ancêtres, » 


52. Le peuple romain en détail, par Stéphanie de Virieu. Sépia. 
240x310 mm. 


Au comte Jacques de Virieu. 




MA JEUNESSE A LA POÉSIE 


29 


53* L’auberge royale, la ville de Naples, me de Tolède, par 
Stéphanie de Virieu* Sépia* 240 X 310 mm* 

Au comte Jacques de Virieu. 

« Ni la France, ni la Suisse, ni les plus belles montagnes des Alpes 
ne sont, au lever du soleil, environnées d’une vapeur dorée et qui 
adoucit et colore tous les objets. » A Naples, « ville enchantée », 
l’existence est solitaire, tout d’abord, et insouciante : des visites au 
tombeau de Virgile, à la maison du Tasse, Herculanum, Pompéi, 
Baies, alternent avec une vie de lazzarone imprévoyante et endettée* 
Il semble, d’après sa correspondance, que Lamartine ait aimé cette rue 
de Tolède, rue des filles et des tripots. 


54* Vues de Naples. 



Vue de Naples du côté de Mergellîna, eau-forte de Vincenzo 
Aloja d’après Luigi Fergola, 1804. 

B.iV., Est*, Vh 116. 


2* Naples, deux gravures en couleur de F* Kaiser* Naples, 1812* 

J5*iV*, Est., Vb 116. 


55, Jeunes filles d’Ischia. Deux lithographies de A, Colin, 1828. 

E*iV*, Est*, Oh. 49 t* VL 

Le 13 décembre 1811, le carnet de voyage s’arrête. Peut-être Lamar¬ 
tine a-t-il alors rencontré la fille du pêcheur de Procida : Graziella* 
En réalité, elle s’appelait Mariantonia (dite Antoniella) lacomino 
(A. Verdier, les Amours italiennes de Lamartine) et tenait vraisem¬ 
blablement la maison de M, Dareste de la Chavanne, directeur de la 
manufacture royale des tabacs de Naples, apparenté aux Lamartine. 
Sans doute, la rencontra-t-il dans l’ambiance animée et provocante 
des jeunes ouvrières de la manufacture évoquée au début d"*Antoniella 
dans le cadre d’une prison (H* Guillemin, Antoniella). Il aurait soustrait 
les siens à la misère, comme le fera le héros des deux autres romans 
italiens de Lamartine, Graziella et Fior d^Aliza* 

Elle sera la première Elvire, inspiratrice d^Élégies^ des Méditations^ 
des Harmonies^ et surtout de Graziella. A la fin de sa vie seulement, 
le poète laissera entrevoir une partie de la réalité. Il l’appelle Antonine 
dans Raphaël ; son dernier roman s’intitule Antoniella. La correspon- 
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dance de janvier 1812 fait allusion à une maladie de Lamartine. Peut- 
être encore fut-il soigné par la jeune Italienne, comme dans Gtüziella» 
Quant aux évocations émerveillées des îles d’Ischia et de Procida, et 
surtout le récit des retrouvailles des deux amie à Procida, ils trahissent 
une émotion qui semble correspondre à une expérience vécue. Seul 
Virieu, venu à Naples, a pu connaître la vérité. 

Moins précis dans la description des traits de ses inspiratrices que 
dans celle de leur costume, toujours détaillée et suggestive, Lamar¬ 
tine, dans Graziella ou dans AntonieUa, ne nous renseigne guère : 
de longs cheveux noirs, des yeux bleus, « yeux ovales et grands » {mais 
ses héroïnes les ont toutes). La meilleure figuration que nous ayons 
d’elle indirectement est le portrait de la duchesse de Broglie : « As-tu 
remarqué à quel point c’était le portrait d’Antoniella ? » (lettre à 
Virieu, du 2 avril 1819, citée par le marquis de Luppé, les Travaux et 
les Jours de Lamartine). 


56* SoRRENTE, maison dite du Tasse. Aquarelle anonyme. 104 X 
169 mm (1826 ?). 

JÎ.JV,, Esu, Vb 132 a. 


« Les pays ont toujours été pour moi des hommes. Naples, pour moi, 
c^est Virgile et le Tasse. » (Confidences.) 


57, Costumes napolitains vers 1820. Lithographies coloriées. 

jB.iV*, Est.^ Ob. 40 a, 

1, Donna dell^Isola dTschia* 

2, Donna delPIsola di Procida, 


58. Costumes napolitains. Lithographies en couleurs extraites 
des « Costumes des différents peuples d’Italie » dessinés d’après 
nature par C. Rémond, Femme du peuple (à Naples). Paris, 
s.d. (1828), petit in-fol. 

R.iV., Est.^ Ob. 45. 


59. Femme de pêcheur napolitain. Lithographie en couleurs 
de Mlle d’Hervilly, 1823. 

B.iV., Est.^ Ob. 49 L VII. 














MA JEUNESSE A LA POÉSIE 


31 


60. Pêcheur napolitain. 
Alaux, 1828. 


Lithographie de Monvoisin d’après 

B.N., Est., Oh. 49 t. VI. 


61. Veduta DEL PORTO dell’ Isola d’Ischia. Eau-forte de G. de 
Grade d’après G. Hackert. Roma^ 1776. 

R.iV., Est., Vb 115. 

Ischia et Procida, vue générale, aquarelle anonyme, s.d., 
110x415 mm. 

B.N., Est., Ob. 49 t. VI. 


« L’île d’Ischia... n’est qu’une seule montagne à pic dont la cime 
blanche et foudroyée plonge scs dents ébréchées dans le ciel... Ses 
plateaux, les plus rapprochés de la mer et inclinés sur les flots, portent 
des chaumières... Il n’y a pas une de ces maisons qui ne fût en songe 
la demeure idéale d’un poète ou d’un amant. » 


62. Ugo Foscolo. Ultima lettere di Jacopo Ortis. Terza editione. — 
Italia, 1807. In-8«. 

B.N., Impr., 8° Z. 14944. 

Virieu rejoint son ami à Naples. Sans doute Ântoniella est-elle un 
peu négligée. Les deux amis se promènent et discutent de leurs lec¬ 
tures. « Les belles lettres dorées par le vénitien Ugo Foscolo, vérita¬ 
blement passionnées pour l’émancipation du monde, avaient allumé 
en moi, dès cette époque, une flamme secrète de républicanisme antique 
qui s’associait assez gauchement avec ma chevalerie royaliste de par¬ 
tisan des Bourbons » (Mémoires politiques). Ce livre servait, en Italie, 
de manifeste anti-bonapartiste. Il était, d’ailleurs, interdit. 


63. Lettre de Lamartine a Virieu, sut l’échec de ses projets 
de mariage avec Henriette Pommier et ses regrets d’Antoniella. 
Mâcon, 27 mai 1812. 

Au marquis de Virieu, 

En avril 1812, le jeune homme rentre à Mâcon, rappelé par la famille 
inquiète de ses dépenses ; son père l’a fait nommer maire de Milly. 
Il écrit à Virieu : « Je n’ai aucune nouvelle de Naples ; je suis en peine 
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de cette pauvre petite Autoniella, Je ne trouverai peut-être jamais 
un cœur comme celui-là. Où diable va-t-il se nicher ? Toute ma vie 
je la regretterai et j’ai quelquefois les larmes aux yeux en pensant à 
elle. » (Marquis de Luppé, op\ ciL) 

Il semble, en lisant Graziella et la sixième Élégie : 

Dans la longueur des nuits sur le sein d'aune amante 
Il est donc un bonheur que tu ne trouves pus^ 

qu’il délaisse Antoniella, n’éprouvant pour elle qu’ « un repos délicieux 
du cœur », 

En réalité, nous dit C. Alexandre, « il l’aima plus qu’il ne l’a dit ; 
des accents sincères échappés à l’émotion trahissent la vérité » ; et 
lui -même : « Si Je ne l’avais pas aimée autant, la trace qu’elle laissa 
pour toute ma vie dans mon âme n’aurait pas été si profonde et si 
douloureuse et sa mémoire ne se serait pas incorporée à moi si déli¬ 
cieusement et si tristement, son image ne serait pas si présente et si 
éclatante dans mon souvenir. » 


64. ChIESA ARCIPRETALE E PARROCHIALE DI SANTA MARIA A 
PUGLiANO, Résina (Napoli). Estratto deiratto di morte di 
Mariantonîa lacoiiaiiio. 31 mai 1816. Copie dactylographiée. 


Grâce aux recherches de A, Verdier (Op. ciL)^ nous savons mainte¬ 
nant qu’Antoniella est bien morte en 1816, sans doute de tuberculose, 
et enterrée à Résina, 

Sur la plage sonore où la mer de Sorrente 
Déroule ses flots bleus aux pieds de Poranger... 

et comme l’avait affirmé le poète dans le Premier regret (1830) « Elle 
a dormi quinze ans dans sa couche d’argile... » 


65. Mouchoir de cotonnade d’Antoniella. 

Musée de Saint-PoinU 

A la fin de Graziella^ un voyageur inconnu apporte à l’auteur, dans 
un paquet, la belle chevelure de la jeune fille et un dernier mot d’adieu. 
Il semble que ce foulard y ait été joint, d’après une mention manuscrite 
du musée de Saint-Point. 


PLANCHE I 



1\“ f). Pierr(* de Lamartine eii uniforme, miniature. 



9. Alix de l.amartine, née des Hoys, miniature. 















PLANCHE 11 



^ J— 18 • -/V,\ iioiî. Virieu tenant un cor de chasse, 
fusain rehaussé de fjouache ijar Stéphanie de Virieu 
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66. Élégie 6®. Manuscrit autographe. 1 feuillet. 317 X 200 rom. 

Au marquis de Virieu. 

H 

Sur les rockers déserts d'aune rive sauvage 
Avec celle que j^aime.,. 

La date de cette élégie, évocatrice de la fin de Lidylle italienne, 
est contestée. Elle fut éditée à la suite d’un poème postérieur à la 
mort d^Antoniella « Tout se ranime à sa lumière... ». On lui a donné 
une date sans doute trop tardive (C, Latreille, Revue de France^ 
15 juillet 1925)* Ce manuscrit semble inédit ; le texte contient un 
vers qui sera peut-être supprimé intentionnellement. Elvire, puisque 
déjà ce nom apparaît, s’adresse à son amant : 

Je le vois, P opulence a pour toi des appas 
Tu veux, sur un autre rivage*.. 


67, Fragment d’une lettre de Lamartine à Virieu sur Saül, 
les projets de mariage avec Mlle Boscary et son désir de retourner 
à Naples, Milly, 17 juillet 1818. 

Au marquis de Virieu, 

« Qu’en dis-tu ? autant mourir là qu’ailleurs et être enterré sous 
quelque oranger de Résina auprès d^Antoniella... peut-être que le 
soleil aurait rallumé nos âmes en fortifiant nos corps. 

Tout se ranime à sa lumière,** 

Je vais, comme Virgile, y trouver un tombeau 
Après du tombeau d^une amante! » 

Rien n’empêche donc de placer VÉlégie 6® à une date antérieure à 
cette lettre. Son inspiration est proche de celle de VÉlégie 25®, 


68, Élégie 15®. Au temple de Venus à Baya. A M. Aymon de Virieu, 
15 février. Manuscrit autographe* 1 feuillet. 240x185 mm . 

Au marquis de Virieu^ 


O temple de Vénus ! ô ruines propices. 

Ou P on offrait jadis à la reine des dieux. 

Un encens solennel et des hymnes pieux ! 

Tu ne retentis plus du bruit des sacrifices ; 

Tes honneurs sont passés, tout se tait en ces lieux* 
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On entend que le bruit du flot qui sur la plage 
Vient aux pieds de tes murs^ expirer mollement^ 

Ou le zéphyr muet dont le frémissement 
Dans les bois d^alentour fait gémir te feuillage : 

Les siècles en passant ont détruit tes autels ; 

La ronce du désert souille ton sanctuaire^ 

Et tes marbres épars^ couchés sur la poussière^ 

De ta grandeur passée^ attristent les mortels ! 

Mais, 0 temple propice ! autour de tes raines. 

Le myrte croit toujours^ pour les amants heureux! 

Il prête encor son ombre aux larcins amoureux ; 

Vénus^ prodigue encor de ses faveurs divines^ 

Répand sous leurs berceaux un air voluptueux! 

C^est là : c'esï là qii^un soir, je conduisis Elvire ; 

Elle voulut en vain retarder mon bonheur ; 

Le silence et la nuit secondaient mon déiire. 

Tout lui parlait d’amour et Vamour fut vainqueur. 

Tu la vis ! 0 Vénus î timide^ gémissante^ 

Lasse de résisfer, tonifier entre mes bras ; 

Tu nis mes doux transports î Tu vis ma bouche errante^ 
De ses baisers firûfanfs, parcourir ses appas ! 

Tu vis ses doux re/us, son ejfroi^ ses alarmes. 

Et son front rougissant se cacher dans mon sein! 

Et ma coupable main s^'emparer de ses cAarmes 
Que sa faible pudeur t;ou/ait défendre en vain ! 

Mais Vamour apj>/audit : la touchante victime 
iîoutJrif ses yeux noyés dans de molles langueurs ; 
Vénus, tu vis ses pleurs me reprocher mon crime! 

Et tu vis mes baisers renouveler ses pleurs! 


On ne peut dater de façon certaine cette élégie qui semble inédite* 
Lorsque Lamartine, dans Tédition annotée de Pupetières (n® 129) 
fixe au Golfe de Baya la date de 1813, peut-être songe-t-il à cette 
première version du Golfe de Baya. 
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« Oh J que la vie me paraît longue ! » 


Lettre de Lamartine à Virieu sur sa vie de maire à Milly 
et sa liaison avec Nina de Pierreclau, Milly, 20 août 1812. 

Au marquis de Virieu* 

Au retour en France, pas de carrière possible* L’Empereur règne 
toujours. Lamartine, sujet au « cruel ennui », se partage entre Mâcon, 
Paris et Milly, déjà pris par ce besoin de mouvement, de changement 
et de nouveauté, qu’il aura toute sa vie. Dans son village, il est « maître 
de maison, maire de village, et à la queue de la charrue ». « Cela me 
donna un premier sentiment d’administration populaire », ditdl dans 
ses Mémoires politiques. Il aura un vrai rôle à jouer en 1813, lorsque les 
Autrichiens et surtout les troupes italiennes envahiront cette région. 

Peut-être cette première initiation forcée aux travaux agraires et 
administratifs Pattachera-t-elle pour toujours à ce pays. 

Il note aussi dans cette lettre ; « J’ai une assea: jolie maîtresse chez 
qui je vais passer deux ou trois jours par semaine. Elle est fort belle, 
pleine de talents et d’esprit mais elle m’ennuie déjà à la mort... » Il 
s’agit de la belle Nina de Pierreclau, femme de son ami Pierre, dont 
le château est voisin (Marquis de Luppé, op. cû.). 

C’est au château de Cormartin que, le l®** mars 1813, naît Léon de 
Pierreclau, sur lequel il veillera tou jours- 

Léon épousera Alix de Cessiat, nièce de son père, et mourra en 1841. 


Lettre de Lamartine à la comtesse Nina de Pierreclau au 
sujet de Léon de Pierreclau. 29 avril 1830. 

Collection particulière* 

Lamartine surveille de très près le programme des études de Léon 
et prévoit les fonds nécessaires à son entretien et à sa pension- 


PoÉslES INÉDITES DE LAMARTINE publiées par Mme Valentine 
de Lamartine. — Paris, Hachette et Fume, 1873. In-8. 

B.iV-, /mpr., Ye. 25352* 

En 1812, il se lance dans le théâtre et l’épopée, genres plus nobles. 
Il ébauche une tragédie, Saül, un poème, Clovis* A la fin d’octobre 
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et eu novembre 1813, il réagit contre le désespoir et rennui en versi* 
jSant quatre actes de Mêdêe^ « avec une incroyable opiniâtreté »- 
De la même année date le début de Zoraïde. Mêdêe et Zoraïde (inachevée) 
ne seront éditées qu’en 1873, Dans Mêdêe apparaît déjà le thème que 
nous retrouverons jusque dans les dernières œuvres de Lamartine, 
celui de l’afifection des enfants pour des parents adoptifs, thème sans 
doute inspiré par la naissance de Léon de Pierreclau et aussi, peut- 
être, par celle d’un autre enfant qu’il aurait eu, lors de son séjour à 
Belley (E. Magnten, Dans rintimité de Lamartine), 


72, Costumes des gardes du corps de Louis XVIII, Gravures 
coloriées, s.d. 

jB.iV., Est,, Oa 21, 

1, Garde du corps sous les armes, 

2, Garde du corps à cheval, de profil, 

3, La galanterie française, ou la promenade du matiit. 

L’invasion de la France par les troupes étrangères, le retour du roi, 
modifient la vie de ces jeunes royalistes condamnés à roisiveté. Pré¬ 
senté au roi par son père, Lamartine entre dans une compagnie de 
gardes du corps ; il est envoyé à Beauvais où il brille comme cavalier 
mais s’ennuie beaucoup* I! se réfugie dans la poésie, puis demande son 
congé. 


73- Lettre de Lamartine à Virieu, pour lui envoyer des « versi- 
culets élégiaq[ues »* Beauvais, 10 août 1814. 

Au marquis de Virieu, 

« Tu en penseras tout ce que tu voudras, mais je ne peux pas m’em¬ 
pêcher de t’envoyer sur le champ ces petits versiculets élégiaques 
dont je viens d’accoucher au courant de la plume ; un coup de lime 
en ferait peut-être un bijou, mais je n’ai pas le temps et les voici tels 
quels : 

Le Réveil 
Élégie 

Eh ! quoi^ déjà Faurore 
Blanchit Fazur des deux ; 

Et toi tu dors encore^ 

Lumière de mes yeux ! 
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Ta tête appesantie 
Repose sur mon sein^ 

Tu presses encor ma main 
Dans ta main engourdie 
Et ton souffie défie 
Les parfums du jasmin! 

Faut-il à la lumière 
Rouvrir ses yeux charmants? 

De mes baisers brûlants 
Effleurer sa paupière? 

Faut-il de Jiotre couche 
Soulever le satin? 

Ou cueillir de sa bouche 
Le baiser du matin? 

Mais non : P heure s"^ envole^ 

Elle sonne^ il faut fuir ! 

Un songe la console. 

Ah! laissons Fen jouir! 

Trop tôt viendra sa mère.,. 

J’ai voulu essayer ce petit rythme de vers de six pieds* Il est drôle, 
mais assez difficile* Adieu, je commence à les trouver moins bons* » 

A la fin de la lettre inédite, Lamartine demande à Virieu de garder 
ces vers, longs à copier* 

Ce morceau sera publié dans VIndépendant de Lyon, le 1®^ février 1827 
modifié pour les vers cités ci-dessus, sans variantes importantes pour 
les vers suivants* Lamartine en refusera la paternité (M, F* Guyard, 
Lamartine^ œuvres poétiques complètes, p* I960)* 


74* Lettre de Lamartine à Virieu^ sur rautomne à Milly* Milly, 
30 novembre 1814. 

Au marquis de Virieu^ 

De retour chez les siens, parfois las de la vie mondaine de Mâcon, 
du jeu et de Tamour, il se réfugie à Mont culot ou bien à Milly pour y 
éprouver « les voluptés de la solitude »* « Sais-tu ce que c’est que des 
jours pluvieux, nébuleux, orageux d’automne, sur nos coteaux ?..♦ 
Peux-tu te peindre les délices que je trouve à parcourir sous mon 
manteau nos vignes dépouillées*,* ? je sens mon cœur aussi plein de 
sentiments délicieux et tristes que dans les premiers accès de fièvre 
de ma jeunesse**. » C’est là aussi qu’il compose des Élégies et se lie 
d’amitié avec l’abbé Dumont, son ancien professeur de Bussîères* 
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75* Lettre de Lamartine à Virieu sur ses succès mondains* 
Envoi d’un poème sur Voltaire. Mâcon, 15 janvier 1815* 

Au marguis de Virieu. 

Lamartine est accablé de dettes* La vie mondaine de Mâcon doit 
y être pour beaucoup* Le carnaval s^annonce brillant ; on joue au 
bo&ton, à la bouillotte ; et puis, le jeune homme ne résistera pas long¬ 
temps à la passion dévorante et coûteuse d’une femme mariée. 

11 demande à Virieu de faire son éloge dans l’entourage du Prince, 
qui vient de répondre du Palais-Royal à Mme de Lamartine qu’il 
saisira l’occasion d’être utile à son fils... 

En attendant, le poète écrit toujours des vers : il en lit à l’Académie 
de Mâcon et compose une réponse à un poème de Berchoux sur Voltaire* 
Dans ce poème inédit, Voltaire s’adresse à Berchoux : 

*,* Ta devais^ par tes chants^ égayer nos soupers^ 

Si P on soupe encore au Parnasse/ 

Mars, peu content d’un tel honneur 
Et brisant ta lyre légère. 

Tu deviens, grâce au poids de ta morale austère. 

De poète léger, pesant prédicateur.., 

... Tes coups sont les plus vils puisquHls sont les derniers ; 

En attaquant mon nom, en souillant ma mémoire. 

Tu n^ajoutes rien à ta gloire. 

Tu niâtes rien à mes lauriers. 


76* La gastronomie, poème par J* Berchoux, suivi des poésies 
fugitives de l’auteur, quatrième édition, corrigée et augmentée* 
— Paris, chez Giguet et Mîchaud**-, 1805. In-16. 

J5*iV., Impr*, 8^ Ye. 20440. 


77* Lettre de Lamartine à Virieu lui envoyant le Dernier réveil. 
1815. 

Au marquis de Virieu. 

Le Dernier réveil 
ou 

Le chrétien mourant à son âme. 

Qu"*entends-je? dans les airs Vairain sacré résonne/ 

Quelle foule pieuse en pleurant m^environne? 

Pour qui ce chant funèbre et ce pâle jlambeau? 
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0 Mort! est-ce ta voix qui frappe mon oreille? 

Pour la dernière fois^ eh quoi, je me réveiUe 

Sur le bord du tombeau ! 

0 toi^ d’^unfeu divin précieuse étincelle. 

De ce corps périssable, habitante immortelle. 

Cesse de t^effrayer, la mort vient ^affranchir ! 

Prends ton vol, ô mon âme! et dépouille tes chaînes. 

Eh quoi! quitter le poids des misères humaines. 

Est-ce donc là mourir? 

C^en est faiL Je t^^êchappe ! ô dépouille mortelle ! 

Le chœur des Séraphins m'^emporte sur son aile. 

Dans quels mondes nouveaux, allez-vous me ravir? 

Déjà, déjà je nage en des flots de lumière, 

L^espace devant moi s^agrandit, et la terre 

A mon pied semble fuir ! 

Mais que vois-je? A l^entour de mon Ut funéraire. 

Des larmes, des sanglots, suspendent la prière ? 

Compagnons de Vexil, quoi? Vous pleurez ma mort! 

Vous pleurez! Et déjà, dans la coupe sacrée, 

J^ai bu Voubli des maux, et mon âme enivrée 

Entre au céleste port ! 

Ce poème est du début de Tannée 1815, antérieur au 3 mare, puisque 
dans la lettre Tauteur annonce Tenvoi de VÉlégie sur Parny, qui aura 
lieu à cette date* 

Nous ne connaissions aucun manuscrit de cette Méditation (F* Letes- 
sîer, Lamartine, Méditations) que le commentaire de 1849 datait de 
1819* L’édition annotée de Pupetières nous permet de restituer la 
date de 1814* 


78- Paris, 19 août 1815, A Louis de Vignet* «Oui j’ai quitté ce port 
tranquille*•• » Manuscrit autographe* 1 feuillet. 225x190 mm. 

Au marquis de Virieu* 

En mars 1815, Lamartine suit le Roi jusqu’à Béthune, puis se réfugie 
en Suisse, toujours pour échapper à la conscription* Au retour de 
Louis XVIII, il rentre chez les siens, après un séjour à Bîssy, chez le 
colonel de Maistre, oncle de Vignet. Pour remercier son ami de Taccueil 
chaleureux reçu dans sa famille (il Tévoquera dans les Mémoires iné¬ 
dits), il lui envoie ces vers, qui deviendront Tune des premières Médita¬ 
tions, Les archives de Virieu en ont deux manuscrits* Celui-ci est 
conforme à Tédition ; dans Tautre, « la coupe amère de la vie » est 
corrigé par « le calice amer de la vie ». 
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79- Salut bois couronnés.,. Manuscrit 
190 X187 mm. — Planche III. 


autographe. 1 feuillet. 
Au marquis de Virieu. 


Salut bois couTonnés d'^un reste de verdure! 

Vieux pampres dépouillés que l^auîomne a jaunis. 

Salut derniers beaux jours ! Le deuil de la nature 
Convient à la douleur et plaît à mes esprits. 

Je parcours lentement le vallon solitaire^ 

Je veux jouir encor pour la dernière fois 
Du soleil pâlissant^ dont la faible lumière 
Perce à peine à mes pieds Vobscurité des bois! 

La nature en ce jour à mes yeux est plus belle^ 

On trouve encor plus doux les biens qu'mon va quitter 
Oui je trouve en ce jour la nature plus belle ! 

Je vois mieux ses beautés^ je sens mieux ses bienfaits ! 
Elle va se flétrir et je jouis mieux d*elle^ 

Les biens que je vais perdre ont pour moi plus d^attraits. 

Ainsi quand je quittai la beauté que j^adore 
Elle parut plus belle au moment du départ ; 

Je m'^éloignais en vain ; je revenais encore 
M^abreuver lentement de son dernier regard ! 


Aucun manuscrit n’était connu de cette Méditation généralement 
datée de 1819-^ à cause de l’allusion à Miss Bîrch^ que contiennent 
les vers 25''28 de l’édition des Méditations. A cette date l’auteur reprit 
sans doute une version primitive qu’il faut peut-être dater d’oe^ 
tobre 1815 (comme l’auteur le fera dans la 6® édition de Pupetières 
(voir 129). La quatrième strophe, supprimée par la suite, a encore 
le ton léger des premiers poèmes. 


80. Lettre de Madame de Lamartine au Ministre de rintérieur, 
4 décembre 1815. 

AA 65^^^ pièce 5. 

Son fils avait demandé la sous-préfecture de Louhans; «... il se croyait 
presque près de l’obtenir de votre excellence, j’étais heureuse de penser 
qu’il allait être placé d’une manière convenable à sa naissance, à ses 
goûts, que les talents qu’il a reçus de la Providence, la bonne éducation 
que nous avions tâché de lui donner allaient le rendre utile à son pays 
et à son roi, mon orgueil de mère s’en exaltait », Mais, il y a un candidat 
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louhanaîs ; ce qui n’est pas un avantage politique : il est trop près des 
petits intérêts locaux. Le ton de la lettre est convaincant, adroit, 
mais Tautre candidat fut finalement plus heureux. 



« O toi qui m*apparus dans le désert du monde » 


81. Aix-les-Bains, vue prise au-dessus de la Roche du Roi. Litho- 
graphie en couleurs par Jeanniot, v. 1850, 

B.iV., Esl, Va 196 t. 2. 

« La petite ville d’Aix, en Savoie, toute fumante, toute bruissante 
et toute odorante des ruisseaux de ses eaux chaudes et sulfureuses 
est assise par étages sur un large et rapide coteau de vignes... » 

C’est là qu’en octobre 1816, à la pension Perrier, hôtel dont la vue 
s’étendait vers le lac du Bourget, Lamartine, venu soigner une santé 
précaire, rencontre Julie Charles. 


82. AiX‘LES*Bains, vue des bains romains chez M. Perrier, Lyon, 
V. 1837. 

B.iV., Va, 196 U J. 


83. Portrait d’Alphonse de Lamartine fait d’après nature par 
Mlle Stéphanie de Virieu au Grand-Lemps. 100x70 mm. 

Au comte Jacques de Virieu, 

« Je l’ai vu dans tout son jour avec sa figure de Werther, avec son 
beau génie, son âme si poétique, son langage inspiré et toujours 
modeste ; on parlera de lui, mon cher Aymon et l’on ne dira rien de 
nous. » (Lettre de Vignet à Virieu, 18 décembre 1816 ; archives de 
Virieu.) 

Peut-être est-ce ainsi qu’il apparaît à Julie Charles au début d’oc^ 
tobre 1816. 
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84. Julie Charles. Miniature. — Planche JF. 

Collection particulière, 

Julie Bouchaud des Hérettes était la femme d’un savant septuagé¬ 
naire, Jacques Charles, illustre pour son invention des aérostats à 
hydrogène, secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences et demeu¬ 
rant, pour cette raison, à Clnstitut, Elle avait passé sa jeunesse à 
Saint-Domingue, où sa mère était morte. Ramenée à huit ans, en 
France, par son père, elle avait mené de tristes années près d’une de 
ses tantes, au Havre, puis à Paris. Son mari Pavait épousée en 1804, 
il avait alors trente^-huit ans de plus qu’elle. Sur elle, les opinious 
diflfèrent ; Brifaut : « une femme pâle à la démarche lente et noble » ; 
le comte de Sainte-Aulaîre : <c grande, sèche, désagréable ». 

Vue par Raphaël : « de large tresses noires » ; ses « yeux étaient 
couleur de mer claire ou de lapis veiné de brun, fendus en losange... le 
nez grec... les lèvres un peu minces, légèrement déprimées... une lan¬ 
gueur indécise entre celle de la souffrance et celle de la passion ». 


85. Montre entourée de perles fines ornée d’un motif évoquant 
le tombeau de Jean-Jacques Rousseau, ayant appartenu à 
Julie Charles. 

Au docteur Chatellier, 

86. Carnet de musique de Julie Charles. — Planche JF. 

Collection particulière. 


87. Bracelet en vermeil de Julie Charles. 

Collection particulière. 


88, Aquarelle représentant Pextrémité du lac du Bourget. 
420 X 600 mm. 


Musée de Saint-Point. 


Qui de nous, Lamartine^ et de notre jeunesse^ 

Ne sait par cœur le chant des amants adores^ 

Qu^un soir, au bord du lac, tu nous a soupiré? 

Que les récits de Raphaël, particulièrement le sauvetage de 
Mme Charles se noyant, soient exacts ou non, il est certain que les 
souvenirs de Pidylle sont liés aux promenades dans les environs du 
lac du Bourget ou sur le lac lui-même. 
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« Les vagues du lac étaient si transparentes, qu’en se penckant 
Hors de la barque^ on y voyait l’ombre des rames et nos visages qui 
nous regardaient ; si tièdes, qu’en y trempant le bout des doigts pour 
y entendre le murmure du sillage de nos mains, on n’y sentait que les 
caresses de l’eau sous ses frissons voluptueux* » 

Cette aquarelle a été donnée à Lamartine par Xavier de Maistre, 


89, Le LAC DU Bourget, Sépia de la marquise de Marinais. 
190 X 250 mm. 

Au marquis de Virieu. 

La marquise de Murinais est une amie de Stéphanie de Virieu, 
compagne de ses voyages. 


90. La GROTTE de Lamartine, prise du lac du Bourget, Photo¬ 
graphie. 

B.iY,, N 2 suppL 


91, Lettre de Julie Charles à Lamartine, sur la politique et 
sur les Élégies écrites pour Antoniella, Paris, janvier 1817* 

Archives et Musée de Saint-Point» 


Le 26 octobre, Julie Charles doit retourner à Paris, Lamartine, 
toujours démuni d’argent et sans situation, rentre dans sa famille, 
Un échange de lettres quotidiennes commence. Ces lettres seront 
brûlées par le poète, tant celles de Julie que les siennes rapportées 
par Virieu. Toutefois, quatre lettres de Julie ont été conservées à 
Saint^Point et publiées par R, Doumic (Lettres d^Elvire à Lamartine)^ 
Dans la première, du 1« janvier 1817, nous retrouvons des expressions 
d’une sorte de maternité amoureuse proche de celle de Mme de Warens, 
de grands élans passionnés, dont le style n’est pas sans rappeler celui 
de Rousseau, 


Nous y découvrons Mme Charles, celle qui tient un salon, reçoit 
M, de Bonald et le baron Mounier ; elle suit la politique et en discute 
avec habitude et aisance. Puis l’amoureuse l’emporte : Alphonse 
lui a donné à lire ses Élégies écrites pour Elvire-Antoniella, <c Cette 
femme angélique m’inspire jusque dans son tombeau une terreur 
religieuse.,- je me demande ce que je suis pour prétendre à la place 
qu’elle occupait dans votre cœur* » 
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Un incident s^est produit. Virieii, questionné sur Eivire, en a parlé 
comme d’une « excellente petite personne »* Lamartine, lui, en avait 
fait une grande dame morte de douleur : « Serait-il donc possible, 
Alphonse, qu^Elvire fût une femme ordinaire et que vous l’eussiez 
aimée, que vous l’eussiez louée comme vous l’avez fait Croyez-vous, 
comme tant d’hommes le font, aux rêves de votre cœur, jusqu’à ce que 
la raison les détruise ? » 

Quelles élégies a-t-elle lues ? La 6® ? La 15® ? Elvire n’y paraît 
guère comme une « femme angélique », On penserait plutôt que Virieu, 
à qui Lamartine écrit le 16 décembre 1816 : « Je t’enverrai ces jours-ci... 
un volume de mes Élégies que je viens de copier pour elle, que tu lui 
remettras après les avoirlues », aura gardé par devers lui ces deux élégies 
ardentes et sensuelles. 


92, Lettre de Madame de Lamartine à Virieu, pour lui demander 
d’aider son fils à trouver une situation, Mâcon, 3 janvier 1817- 

Au marquis de Virieu, 

La mère de Lamartine remercie Virieu d’avoir, par amitié, sauvé 
son fils du désespoir l’année précédente, lors de ses aventures mâcon- 
naises- « Votre tendre amitié vous a presque mis au même rang dans 
mon cœur*,. Il aurait toujours le désir d’être occupé utilement ; je le 
voudrais aussi pour son bonheur et sa santé qui se trouverait sûrement 
bien si son imagination était fixée, » Elle lui confie son fils à Paris. 


93. Lettre de retrouvailles de Julie Charles à Lamartine 
(8 janvier 1817). 

Archives et Musée de Saint-Point, 

Le 8 janvier, Lamartine entre dans le salon de Julie. Le soir même, 
elle lui écrit : « Est-ce vous, Alphonse, est-ce bien vous que je viens 
de serrer dans mes bras et qui m’êtes échappé comme le bonheur 
échappe ?... » 


94. Cachet de Julie Charles en ivoire et argent. 

Collection particulière. 

Ce cachet a été conservé chez les descendants du frère du physicien 
Charles, Charles de Talmours. Adèle de Talmours avait dessiné sa 
tante Julie, Ce document a définitivement disparu. 
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95. L’Institut en 1834, aquarelle de Boys, n.s., datée du 29 no¬ 
vembre 1834. 325x440 mm. 

Musée Carnavalet, 

Les quatre premiers mois de l’auuée 1817, c’est le bonheur* Le soir, 
les deux volets du salon s’ouvrent et la clarté de la lampe signale que 
Julie est seule. Lamartine monte lui tenir compagnie. 

Ou bien il arrive plus tôt et parle politique, philosophie, poésie avec 
M. Charles, MM. de Bonald, Mounier, de Rayneval, Lainé, des hommes 
importants, royalistes et ultras. 

96< Carrière du mail au parc de Saint-Cloud. Lithographie 
coloriée de C* de Velly, v. 1830. 

B.iV., Va 359 L 4. 

Le printemps est favorable aux promenades, dans les bois de Meudon 
et de Saint-Cloud. Le 3 mai, Saint-Cloud voit leur dernière promenade. 
Sans argent, mal portant, Lamartine quitte Paris pour Milly, puis 
Vichy, en juin, et Aix, en août, afin de se soigner ; il rentre, en octobre, 
à Milly en passant par le Grand-Lemps et Lyon. Il ne reverra plus 
Julie. 


97. Vue générale du parc de Saint-Cloud. Lithographie de 
Champin, 1845. 

J5.JV., Est., Va 359 t. 4. 

98. Lettre d’Aymon de Virieu à Lamartine. Condé, 15 juillet 1817. 

Au marquis de Virieu. 

« Tout est trouble et confusion autour de nous. » Comme son ami, 
Virieu est en proie au mal du siècle, « rassasié de la campagne, sans 
désirer Paris ». Toujours compatissant, il a écrit à Mme Charles. 
« Je voudrais bien que vous fussiess heureux ensemble ; vous le seriez, 
je pense, si Pamour devait donner le bonheur sur la terre. » 

99. Lettre de Julie Charles à Lamartine, 10 novembre 1817. 
— Planche IV. 

Archives et Musée de Saint-Point. 

Le 27 octobre, Lamartine écrit à son ami Virieu : « J’en reçois encore 
des lettres déchirantes. » Nous n’avons plus ces lettres de Julie ; mais 
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il semble que, peu à peu, la malade, dont l’état était désespéré, se soit 
calmée et résignée après avoir reçu les derniers sacrements. Dans la 
lettre du 10 novembre, elle désire « expirer », « Je sens à la paix de 
râme qui résulte de mes résolutions que le bonheur aussi pourrait 
bien se trouver dans eette route du devoir qu’on croit à tort si pénible. » 
Le 27 novembre, Lamartine écrit à Virieu : « Notre liaison, si elle vit, 
change de nom et de nature. Sa lettre est pleine de la plus douce et 
de la plus ardente dévotion. J’en serais bien heureux si je ne craignais 
pas quelque excès dans ce sentiment même qui peut la tourmenter 
dans la suite. Mais hélas ! je parle de suite et il n’y en aura vraisem¬ 
blablement pas ! » (archives de Virieu), 


100. Crucifix. 


Musée de Saint-Point. 


Après la mort de Julie le 18 décembre 1817, Amédée de Parseval, 
un ami qui l’accompagna plus tard en Orient, remit à Lamartine le 
crucifix des derniers moments de Mme Charles. Le crucifix conservé 
à Saint-Point, est celui des derniers instants du poète ; il pourrait être 
celui du dernier souffle d’Elvire si les vœux exprimés par Lamartine 
dans le Crucifix s’étaient réalisés* Mais ce point n’est pas encore établi. 
(F, Letessier, op. ciL) 

Quoi qu’il en soit, le crucifix a une valeur de symbole : la passion 
que Lamartine eut pour Julie Charles marque toute son œuvre, des 
Méditations à Raphaël. 

Il écrit en 1840 : 

Mais du premier rayon toujours je me souviens 
Toujours j^en cherche ici la trace éblouissante 
Et mon âme a gardé la place à Tâme absente. 

En 1865, il dira à Dargaud : « Tout de même, c’est elle que j’ai le 
plus aimée. » 

Bien que d’autres El vire se soient trouvées et doivent se trouver 
encore sur sa route, il tiendra toujours à donner Julie Charles comme 
la principale inspiratrice de ses écrits, détournant parfois ses lecteurs 
d’une vérité peut-être moins honorable. 

11 ne lui doit pas seulement la passion qui donnera le ton à son 
œuvre mais aussi la possibilité d’entrer dans une société et d’avoir des 
relations utiles à sa carrière. Fidèle aux conseils de Mme Charles, il 
essaiera de percer par son œuvre littéraire et par la politique. 
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101. Lettre de Lamartine à Virieu sur sa tragédie Saül. Mâcon, 
30 avril 1818. 

Au marquis de Virieu. 

H 

Après la mort de Julie, Lamartine se réfugie dans le travail* Elle 
l’avait encouragé rannée précédente à reprendre son Saül : en avril, 
la tragédie est achevée* C’est une œuvre d’un « genre semi-lyrique », 
de « style naturel simple et non brillant ». La scène qu’il trouve superbe, 
est celle de <c cette folie tragique, entremêlée et calmée par des chants et 
de la musique »* Il souhaite que Virieu fasse des lectures, particulière¬ 
ment au Comité des Français, et obtienne de Talma qu’il accepte le 
rôle* Il espère tirer de l’argent de sa pièce pour relever ses affaires. 


102. Saül. Copie autographe pour l’impression. 112 p. 214 x 281 mm. 

B.N., Mss, n.a. fr. 14012. 

Une grande partie de rintrigue est empruntée à Alfieri* Mais l’épi¬ 
graphe donne bien l’état d’esprit de l’œuvre : « On aime à voir comment 
la créature semblable à nous ee débat avec la souffrance, y snccombe, 
en triomphe, s’abat ou se relève sous la P uissance du sort » (De P Alle¬ 
magne). A travers Saü/, c’est Lamartine révolté contre sa souffrance 
encore récente qui se retrouve. Contemporaine de plusieurs Médita¬ 
tions^ l’œuvre en est proche non seulement par sa technique mais par 
son inspiration : la fureur de Saül à l’acte V s’apparente au Désespoir^ 
poème d’ailleurs composé lorsque l’auteur pressent le refus de Talma 
de présenter la pièce au Comité de la Comédie française. 


103* Talma, portrait lithographié par Vigneron* 

S,7V*, Est., N 2. 

Effectivement, à l’automne 1818, Talma refuse de présenter la 
pièce* Saül ne sera imprimé qu’en 1861* Mais, une véritahle campagne 
de lecture de l’œuvre a lieu, en 1818 et 1819, dans les salons. Les monar¬ 
chistes, en particulier, apprécient la scène du retour de David : 

Enfin je vous revois^ lieux chers d ma mémoire. 

Lieux autrefois remplis de bonheur et de gloire**. 

Après un si long temps d^exil et de malheur*** 

Cette campagne fait connaître l’auteur, dont la belle voix et îa 
prestance plaisent, et prépare le succès des Méditations* De nombreux 
passages de Saül se retrouvent dans les recueils poétiques, des Médi~ 
tâtions aux Recueillements* 
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104* Portrait de la marquise de Montcalm, par Mlle Le Mire, 
lithographie coloriée, 17 avril 1832, 270x215 mm* 

Est.^ N 2. 

Julie Charles avait présenté son ami à Mounier, Bonald, Rayneval, 
hôtes du salon de Flnstitnt ; Virieu Tentraîne dans les salons les plus 
en vue ; chez Mme de Montcalm, c’était une « société en retraite, 
extrêmement choisie », Les hommes politiques avaient appartenu 
au Gouvernement du duc de Richelieu, frère de Thotesse; on y retrouve 
des amis des Charles : Mounier, Rayneval, Bertin, Molé et aussi l’am¬ 
bassadeur de Russie, Pozzo di Bor^o*.* Dans la société féminine : la 
jeune duchesse de Talmont, la marquise Edouard de La Grange,** 
On n’y discutait ni littérature, ni poésie* Mme de Montcalm était 
« politique et patriote »* Chez elle, on défendait un « libéralisme aris¬ 
tocratique et populaire »* Mais, à cette époque, si Lamartine essaie 
de percer par la littérature, il brigue aussi un poste qui lui permette 
de faire une carrière administrative ou diplomatique. 


105. La marquise de La Grange, par Hesse, Ovale, 225 x 180 mm. 
— Planche K. 

Au marquis de Luppé. 

« Célèbre par la beauté et le goût des lettres », une longue amitié 
la liera à la femme du poète. Leur correspondance à cceur ouvert 
montre des aspects intéressants de la vie quotidienne et publique des 
Lamartine* Elle a été en grande partie éditée, ainsi que celle du mar¬ 
quis de La Grange, par leur possesseur, le marquis de Luppé, dans son 
ouvrage Les Travaux et les jours de Lamartine. 


106. Le défenseur. Journal religieux, politique et littéraire. 1820, 
2® livraison* — Paris, au dépôt de la librairie grecque, latine, 
allemande- In-8* 

B.iV., Jmpr,, 8^ Lc^* iJ33, 

Il s’agit, ici, de la première insertion d’une <( ode » qui, dédiée à 
M. de Bonald et intitulée le Génie sera reprise dans la deuxième édition 
des Méditations poétiques. Le poème célèbre le génie qui méprise l’adver¬ 
sité et les critiques, pour rester fidèle à ses principes. 
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84* Julie Charles, miiiiatiire, 

86, Carnet de musique de Julie Charles, 

IN^ 99. Lettre de Julie Charles à Lamartine, 10 novembre 1817. 
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107. Notice sur M. le baron C.P.E, Mounier [par M. de Barante]. 
Paris, Impr. de Fain et Thimot, [1843]. ln>8. 

B.iV., Jmjjr., 8° Ln^’’ 14926* 

i 

Le baron Monnier était le digne fils de l’illustre membre de l’Assem¬ 
blée Constituante^ longtemps secrétaire particulier de l’Empereur, 
alors royaliste constitutionnel, un de ces esprits qui n’ont point de 
jeunesse, qui naissent mûrs et qui meurent jeunes, en laissant un grand 
vide dans leur temps » (Raphaël). Julie Charles lui avait montré un 
essai de Lamartine ; Quelle est la place qu^une nablesse peut occuper en 
France dans un gouvernement constitutionnel ? Il avait traité le sujet 
« avec Finstinct de bon sens assez net » que la nature lui avait donné* 

« Je démontrais que, dans un pays libre, il n’y avait d’autre noblesse 
que l’élection. » 


108, Portrait de M, de Rayiveval, par A, Raffet, crayon et lavis. 
305x215 mm. 

R.iV., EsU^ De 189 /, foL rés. 

Lamartine lui fut présenté par Mounier ; « Esprit lumineux, cœur 
ouvert, intelligence attrayante et enjouée quoique laborieuse et grave, 
M* de Rayneval était alors Famé de nos affaires étrangères. Il est mort 
ambassadeur à Madrid » (Raphaël). <t II entretint en moi le désir 
d’entrer dans la carrière diplomatique, » 


109, Portrait de la comtesse de Sainte-Aulaire, en 1819. 
Lithographie signée D. V. 220x325 mm. 

B.iV., Esu, N 2. 

« La philosophie de Mme de Sainte-Aulaire est drôle. Elle prétend 
que la vie, c’est le bonheur suprême » (lettre à Virieu du 23 sep¬ 
tembre 1818). Son salon était composé de « personnages amphibies » 
qui « flottaient entre la cour et le peuple » : anciens chambellans, 
conseillers d’État ou préfets de Napoléon devenus chefs de la haute 
administration, pairs ou députés sous la Restauration, hommes d’esprit 
en général. On y rencontre Decazes, gendre de M. de Sainte-Aulaire 
Villemain, Barante, Cousin, le fils de Mme de Staël, des philosophes, 
des critiques, des poètes... Lamartine y séduit par « la sombre mélan¬ 
colie de ses traits », il y récite poèmes et tragédies. 
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110, La duchesse de Broglie, Portrait par Gérard, 630x530 mm. 

A la comtesse de Pange, 

Lamartine est présenté à la duchesse de Broglie par Mme de Sainte- 
Âulaire. Il avait lu et admiré Mme de Staël, connaissait son fils : 
« Sa sœur avait tout le charme, tout le génie et toute la vertu de la 
maison. Elle avait de plus toute la beauté pensive et profonde dont la 
riche imagination de sa mère avait doué ses héroïnes dans ses romans. » 
Et puis, elle ressemble à Antoniella», 

Le salon est cosmopolite, « plus européen que français », opposé aux 
Bourbons, Déconcerté par la « société moqueuse de ce salon », Lamar¬ 
tine y reste à cause du bon accueil qu’il y reçoit et de la « prédilection 
protectrice » de la Duchesse, 

A sa mort en 1838, il écrira le Cantique sur la mort de Mme la duchesse 
de Bxxx (Recueillements)* 



« C^est par religion que je veux absolument me marier » 


111. Lettre de Lamartine à Virîeu, sur sa passion pour Léna de 
Larché, 23 février 1819, 

Au marquis de Virieu* 

« C’est la séduction, la volupté, la beauté, la grâce indéfinissable. 
Ce sont de ces traits que l’on ne peut fixer en face sans un bouleverse¬ 
ment universeL., J’ai un combat perpétuel avec moi-même.,. Je ne 
me sens plus qu’une main brûlante qui me serre à la gorge. Il faut que 
Dieu soit bien rigoureusement juste pour tant faire souflfrir une créature 
comme l’homme* » La cause de tant de volupté et de souffrance est la 
belle florentine Léna de Larché. Plus tard, Lamartine dira à Dargaud * 
« C’est l’époque voluptueuse de ma vie, voluptueuse et immorale, 
entre mon amour que je pleurais et mon mariage que je pressentais, » 

Cette passion tumultueuse et épisodique durera plusieurs années, 
favorisée par les séjours en Italie* On en retrouve des échos dans Childe 
Harold^ Une jeune filleules Nouvelles Confidences.^ les Mémoires politiques 
Fior d^AHza^ le Cours familier de littérature. Peut-être même Lakmi 
lui doit-elle quelques traits. 
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La Méditation VEnthousiasme est contemporame de cette aventure* 
Lamartine Tenvoie, le 6 mars 1819^ à Virieu et^ dans la même lettre, 
ajoute : « Je n’ai pas vu ma belle de trois jours » (archives de Virieu), 


112, Maddalena de Larché, Dessin attribué à Masciolli* Photo¬ 
copie d’après A. Verdier, 

« La beauté est la verve de la nature ; la sienne semblait enivrer 
Pair qui Fenveloppait et qui devenait lumineux et tiède en la touchant ; 
elle marchait, comme les héroïnes surnaturelles de FArioste, dans un 
nimbe d’attraits et de fascination, auquel on n’essayait même pas 
d’échapper » (Cours familier de littérature^ Entretien 55). 


113. Maddalena de La rché. Portrait. Photocopie d’après A. Ver¬ 
dier. 

Peut-être Lamartine la reverra-tdl même encore en 1844 (A, Ver¬ 
dier, op. cil.) : « C’était la plus belle et la plus gracieuse des femmes 
qui m’ont jamais apparu dans ma vie. Telle elle était encore ; telle elle 
fut jusqu’au dernier jour de sa vie » (Cours familier de littérature^ 
Entretien 124), 


114, La Roche-Guyon, la campagne et le château. Dessin de 
Éd, Hostein, 1843, 300x420 mm, 

R,iV,, -EsL, Va. 345 a. 

En 1819, malgré sa passion pour Léna, Lamartine, encore influencé 
par Julie Charles, fait des efforts, à la suite du duc de Rohan, pour 
retrouver la foi et revenir à la morale chrétienne. 

Présenté à Lamartine par Mathieu de Montmorency ou par Genoude 
en 1819, le duc de Rohan, qui entrera dans les ordres, est alors un 
brillant officier des mousquetaires rouges, admiré et envié pour 
l’élégance de sa personne »_ Il aime les vers du poète* Il possède, à la 
Roche-Guyon, une résidence « presque royale » où il l’invite à passer 
la semaine sainte, Lamartine, en compagnie de Genoude, Montmo¬ 
rency, Rocher, l’abbé Dupanloup, suit avec sympathie les offices. 
Ce séjour lui inspirera une des premières Méditations dans laquelle, 
encore tout à sa passion, il se sent « un mendiant aux portes d’un 
palais », à l’entrée du temple de Dieu, 
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115. Portrait de Genoude. Lithographie anonyme^ 1848. 395 x 
275 mm, 

B.iV., Esl^ N 2. 

Le daapliinoi& Joseph Rocher avait présenté Genonde» vers 1817, 
à Lamartine. Une amitié s^établit rapidement entre le poète et le tra¬ 
ducteur de la Bible, ami de surcroît du duc de Rohan et de toute la 
société de la Roche-Guy on- C’est lui aussi qui fait connaître à Lamennais 
les vers du poète, enthousiaste alors de VEssai sur Pindifférence en 
matière de religion. 

Genoude jouera un grand rôle dans la publication des Méditations. 
A la mort de sa femme, en 1834, il entrera dans les ordres, événement 
qui inspirera deux poèmes des Recueillements. Dès 1830, les deux amis 
espaceront leurs relations, en raison de la trop grande divergence de 
leurs positions religieuses et politiques, s’éloignant particulièrement 
lors de l’action militante de Genoude dans la Gazette de France* 


116. Le souvenir. Manuscrit autographe. 1 feuillet. 280x180 mm . 

Au marquis de Virieu. 

Quand le char du soleil s^est couché dans les cieux^ 

A Vastre évanoui le jour survit encore 
Et son dernier royari languissamment colore 
Le nuage éclatant qui te cache à nos yeux* 

Ainsi le souvenir conserve dans notre âme 
Du bonheur qui n'^est plus la dernière iweur, 

C’esî d^un feu qui s^éteint la mourante chaleur. 

On a toujours rapproché le Souvenir du Soir dont le ton est voisin, 
Lamartine lui-même, dans ses Commentaires^ indique qu’il les composa 
à Montculot en 1819. (Il y est du 4 mai au 6 juin), 

La présence de ce manuscrit inédit dans les archives de Virieu, sur 
un papier manifestement voué à la corbeille et qui porte des notations 
pour une gravure (de Stéphanie de Virieu ?) semble montrer qu’il 
reprend son projet lors de son séjour à Pupetières en juin-juillet 1819. 
L’édition annotée (n^ 129) donne, pour le Souvenir^ la date de jan¬ 
vier 1820. 


117. Le v^allon^. Lsq^msse. ftlau.u.sent au.tograph.e. 161 111 mm. 

B.iV., Ms 5, n.a,/r* 14013^ f* 10-13. 

Cette esquisse de la célèbre Méditation a été composée sur un carnet 
s’ouvrant sur la mention « Donné par Julie, 1816, A-A.L, » Elle est 
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datée du 8 août 1819 à Aix* Le poème avait été ébauché en Dauphiné, 
chez les Virieu, à Pupetières, comme le mentionnent les Confidences. 
Le carnet contient encore la Méditation : « A Julie » (rimmoTtalilé). 


118. Lettre de déclaration de Lamartine à Marianue Birch. 
Aix^ 14 août 1819* 

Archives de Saint-Point. 

En février 1819, Lamartine fait la connaissance d’une jeune Anglaise, 
lors du mariage de sa soeur Céearine avec Xavier de Vignet, D’une 
famille honorable apparentée aux Churchill, elle est la fille unique 
d’un colonel des milices anglaises pendant les guerres de l’Empire* 
Sa mère, devenue veuve, a « une fortune aisée »• Lamartine est, à 
cette époque, décidé à se marier. Malade, il désire vite avoir une 
descendance ; et puis, il préfère les étrangères aux Françaises, comme 
il en fait la confidence à Virieu* 

A ce dernier il écrit, le 18 mai : « Je tomberai de chute en chute 
dans les bras non d’une jolie femme, mais d’une femme excellente, 
bonne, vertueuse, aimante, sensée, parfaite, ce n’est pas mal tomber » 
(arcbives de Virieu), Il envoie donc à Marianne, le 14 août, cette lettre 
qu’elle gardera avec une fleur séchée ; « Je n’ai pas pu vous voir sans 
vous aimer* » 


119* Carnet de poésies de Marianne de Lamartine* Manuscrit 
autographe de la main de Marianne et Alphonse de Lamartine* 
51 ff* 117x94 mm* 

Musée de Saint-Point. 

Dans ce carnet, Marianne note ses poèmes préférés en anglais* Sur¬ 
gissent, le 5 juin 1819, quelques vers d’adieu de la main de Lamartine, 
Suivent des poésies en français de la main de Marianne, puis de celle 
d’Alphonse : le Chrétien mourant^ avec quelques variantes, une élégie : 
« Quand le nocher battu par les flots irrités*,* », des poèmes de Millevoye 
et de Chênedollé, puis F Isolement (conforme à l’édition) de la main 
de Marianne, avec la strophe supplémentaire : « Et qu’importe à mes 
yeux ce spectacle sublime ? » 

A Elvire^ daté de 1823 par H* Guillemin, est le dernier poème de la 
main de Lamartine* C’est ce poème qui permet à Marianne d’être 
appelée la « troisième El vire »* Des vers, en français et en italien, 
sont ensuite transcrits. 
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120* Portrait présumé de Madame de Lamartine par Gérôme* 
145 X110 mm. 


Musée IngreSif Montauban, 


121, Portrait de Mme de Lamartine, Gravure sur acier par 
T,L* Régnault, rehaussée de couleur, 1821, — Planche VI* 

Musée de Saint-PoinL 

« Sans être une beauté,,* elle a de Tagrément et de la grâce, une 
taille admirable, des cheveux superbes, une éducation remarquable, 
beaucoup de talents et un esprit supérieur, » C’est l’avis de sa beUe- 
mère {Journal de Mme de Lamartine^ 4 septembre 1819). 

Les « cheveux superbes » sont les attributs essentiels d’une héroïne 
lamartinienne. Et puis celle-ci, froide apparemment, est, de l’avis de 
tous, bonne et accueillante, cultivée ; elle sait le français, ritalîen, 
la peinture, la sculpture, la musique. 

Le mariage ne se fait pas sans difficultés : Mme Birch, protestante 
convaincue fait opposition. Son futur gendre est sans situation, il 
espère seulement alors un succès de poète. Pour achever le tout, eu 
février 1820, il tombe malade gravement. C’est d’ailleurs pendant 
cette maladie qu’il se convertit sous l’influence du duc de Rohan, 

Enfin, au début du mois de mars, tout s’éclaire ! Le 2, il apprend 
sa nomination d’attaché d’ambassade à Naples, le 11 mars paraissent 
les Méditations poétiques* 


122, Madame de Lamartine. Médaillon ovale. 

Collection particulière* 


123. Contrat de mariage de Lamartine et de Marianne Birch. 
25 mai 1820. 

Archives départementales de Savoie* Étude de Maître Horteur* 

Marianne Birch apporte, en dot, 10 000 livres sterling. Une partie 
de sa fortune est placée en Angleterre, Sa mère, méfiante vis-à-vis de 
son futur gendre dépensier, ne lui en laisse que les revenus. Lamartine, 
lui, reçoit la terre et le château de Saint-Point, à charge de verser à 
deux de ses sœurs 48 000 francs. Les grands-parents, les oncles, les 
tantes réunissent 212 000 francs et lui donnent l’hôtel de Mâcon, 





MA JEUNESSE A LA POÉSIE 


55 


124. Chambéry, La Sainte-Chapelle du Château. Lithographie 
en couleurs de A. Deroy, v. 1850. 

B.N,,Est., Va 196 t. 2. 

h 

Le 6 juin 1820, le mariage a lieu dans la chapelle du gouverneur 
de Chambéry. Pas besoin de dispense religieuse, puisque Marianne s^est 
convertie. Le 8 juin, une autre cérémonie se déroule dans la chapelle 
de rhôpital de Genève devant le chapelain anglican. Évoquée déjà 
dans une Méditation^ 

Peut-être dans la foule une âme que f ignore 
Aurait compris mon âme et m'"aurait répondu ?... 

Marianne, <c troisième Elvire », sera rînspiratrice des Harmonies ; 
lîoroid et Jocelyn lui seront dédiés ; Fior d'*Aliza évoquera une époque 
heureuse de sa jeunesse. 


125, Cuiller a fruits aux armes des Lamartine et des Birch, 

Musée municipal de Mâcon* 


126, Lamartine, Portrait par Mme de Lamartine. 

Musée Carnavalet* 

Mariée, Marianne ne renonce pas au dessin ni à la peinture. Ses 
couleurs et ses pinceaux la suivent partout. Elle s'installe un atelier 
dans ses différentes demeures. Son mari, sa fille, les paysages, des 
scènes de genre inspirent ses œuvres. 

























CHAPITRE 3 


QUI N’A PAS ENTENDU CETTE VOIX 

DANS SON CŒUR ? 

1820-1825 


Cette voix, en 1820, une génération Ventend ; « Tous les plus anti¬ 
poètes, MM. de Talleyrand, Molé, Mounier, Pasquier », lisent les 
Méditations et les récitent. 

S'*il part marié, en 1820, comme attaché d^ambassade à Naples, 
Lamartine en revient vite pour se consacrer à Vinstallation de sa famille 
® Saint-Point et à la publication de ses œuvres. Mais les Nouvelles 
Méditations, inspirées en partie par son séjour en Italie et son amour 
pour Marianne, la Mort de Socrate, Harold, ne connaissent pas un 
succès égal à celui qui consacra « Vamant d^Elvire ». 
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Les « Méditations poétiques » 


127. Méditations poétiques. Paris, Dépôt de la librairie grecque, 
latine, allemande, 1820. In-8. 

B.iV., Impr.^ Rés. p. Ye. 187. 

Le 11 mars 1820, les Méditations sont mises en vente, La publica¬ 
tion est anonyme. Elle renferme vingt-quatre poèmes. Elle est pré¬ 
cédée d’une préface mise au point par E. Genoude : « Le nom de 
Méditation^ qu’il a donné à ces différents morceaux en indique par¬ 
faitement la nature et le caractère ; ce sont, en effet, les épanchements 
tendres et mélancoliques des sentiments et des pensées d’une âme qui 
s’abandonne à ses vagues inspirations. Quelques-unes s’élèvent à des 
sujets d’une grande hauteur ; d’autres ne sont, pour ainsi dire, que des 
soupirs de l’âme. » Il exprime bien aussi le ton général du recueil, 
pourtant composé de pièces d’inspirations, de formes, de dates très 
diverses. 


128. Méditations poétiques, seconde édition revue et augmentée. 
— Paris, Dépôt de la librairie grecque, latine, allemande, 1820. 
In-8. 

B.iV., /mpr., Ré$, p. Ye, 497- 


Le succès du recueil est immédiat. Il faut le rééditer bien vite. La 
seconde édition comporte en plus le Génie et la Retraite. Charles 
Alexandre expliquera plus tard le succès des Méditations^ dans son 
livre sur Mme de Lamartine : « Après la Terreur, les massacres, les 
guerres, les invasions, les âmes avaient soif de consolation, de jeunesse 
et d’amour. Elles vinrent boire à cette poésie de l’amour en deuil, de la 
douleur, de l’espérance, de la philosophie religieuse, de l’idéal. Cette 
poésie intime devint une poésie sociale. Elle répondait à l’âme mélan¬ 
colique du temps. Le poète ne croyait chanter que son âme, il chanta 
l’âme de tous. » 


129. Méditations poétiques, par Alphonse de Lamartine, 6^ édition. 
— Paris, Librairie grecque, latine, allemande Henri Nicolle, 
1820. In-8. 


Au comte Jacques de Virieu, 


Cette édition, annotée de la main de Lamartine, indique le lieu 
et la date de composition des 26 Méditations de la 6^ édition. Étant 
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donné les relations étroites qui existent entre Tauteur et Aymon de 
Virien et la façon dont il Ta toujours tenu au courant de ses essais 
poétiques, on peut ajouter une certaine foi aux indications qu’il lui 
donne* 

I. 

1* U Isolement : Milly, août 1818 (surcharges). Adressé à M. de Virieu, 
2* U Homme : Milly, septembre 1819. 

3. Le Soir : Montculot, juillet 1819. 

4. L"*Immortalité : Milly, janvier 1816* 

5* Le Vallon : Lemps, juillet 1819* A M. de Virieu. 

6* Le Désespoir : Montculot, mai 1819- 

7, La Providence : Montculot, mai 1819* 

8. Sonrenir ; Paris, janvier 1820* 

9- L^Enthousiasme : Lemps, juillet 1819- 
10* La Retraite : Lemps, juillet 1819, 

11* Le Lac : Aix, août 1817* 

12. La Gloire : Paris, 1815 (surcharges). 

13. La Prière : Milly, septembre 1820- 

14. Invocation : Aix, septembre 1816* 

15- La Foi : Paris, 1820- 

16. Le Génie : Aix, septembre (barré) 1817. 

17* Le Golfe de Baya : 1813. 

18, Le Temple ; Paris, 1814* 

19. Chants de Saül : Mâcon, 1818, 

20* Hymne au Soleil : Paris, 1815* 

21* Adieu : Bissy, 1815* 

22. La Semaine sainte : Mâcon, 1819. 

23- Le Chrétien mourant : 1814 (surcharges). 

24* Dieu : Paris, 1820* 

25* L^Automne : octobre 1815. 

26- La Poésie sacrée : Paris, 1820. 


130. « Quand je dors, tu veilles dans l’ombre, tes ailes repo¬ 
sent SUR MOI. » Fusain rehaussé de gouache de Stéphanie 
de Virieu. 220x285 mm. 

Au marquis de Virieu, 

Nous avons plusieurs lettres de Lamartine à Virieu lui demandant 
des dessins de « Mademoiselle Fanny » pour illustrer les Méditations* 
Dans le même album, deux vers, au bas d’une page d’où le dessin a 
été enlevé, témoignent d’un autre essai d’illustration ; 

Cependant accablé sous le poids de ma chainey 
Du néant au tombeau T adversité m^entraîne* 
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131, Almanach des dames pour Tan 1820 . — A Tubingue, chez 
J,-G* Cotta, libraire ; à Paris, chez Freuttel et Würtz, libraires* 
In-16. 

Impr.^ Ye. 12147, 

Cet almanach permet de dater la Sagesse (pièce recueillie plus tard 
dans les Nouvelles Méditations poétiques) d’une date antérieure à 
celle (1821-1823) généralement admise par la critique. 

Peut-être meme s’agit-il ici de la première publication du poème ? 
Diverses poésies de Lamartine parurent, en effet, pour la première 
fois dans des recueils analogues. Citons : Vers écrits sur un exemplaire 
des Méditations.,.^ dans le Keepsake français (1830) ; VHirondelle^ dans 
rAlmanach des Muses (1831) ; A Mme Desbordes^Valmore dans 
VÉmeraude (1832) ; Vers sur un album^ dans VHommage aux 
dames (1833). 

Poésies à la mode et textes faciles avaient la faveur de ces publica¬ 
tions qui retinrent surtout de Lamartine les Stances écrites à Vabbaye 
de Vallombreuse et les Adieux au collège de Belley, Ces livres d’et rennes 
et keepsakes, habillés de ravissants cartonnages et joliment illustrés 
de vignettes sur acier, connurent dans la première moitié du xix® siècle 
un succès considérable. 


132. L’isolement, méditation poétique de M. Alphonse de Lamartine, 
mise en musique par L. Niedermeyer et dédiée à son ami F. Grast. 
— Paris, Pacini. In-foL, couv. ilL 

B.iV., Kb mat 30 BC, 

Le Lac, méditation poétique d’Alphonse de Lamartine, mise 
en musique par L. Niedermeyer- — Paris, Pacini, In-foL, 
couv. ill- 

B.iV,, EsL, Kb. rnat, 30 ( Godefroy), 

Louis Niedermeyer n’avait pas vingt ans lorsqu’après des études 
musicales à Vienne, puis à Rome, il devint professeur de piano à 
Genève en 1821. C’est à cette époque qu’il écrit Le Lac, cantate à voix 
seule avec piano t< dont le succès fut européen ». Ce morceau aura de 
très nombreuses rééditions et même des transcriptions pour mando¬ 
line (1896) et pour musique militaire (1894) ! Dans le commentaire de 
1842, Lamartine écrira à son sujet ; « On a essayé mille fois d’ajouter 
la mélodie plaintive de la musique au gémissement de ces strophes. 
On a réussi une seule fois... Néanmoins, j’ai toujours pensé que la 
musique et la poésie se nuisaient en s’associant,., » 
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133. L’automne, pour une voix avec alto obligé et accompagnement 
de piano. Paroles extraites des œuvres de M. de Lamartine, 
musique de Chrétien Urhan. — Paris, Rîchault, [1825]. In-fol., 
lithographie de Kaeppelin d’après F, Sorrieu. 

B.N., Mus., Vm’’. 106331, 

Violon solo à l’opéra, organiste de Saint-Vincent de Paul, « musicien 
parfait, grand lecteur et homme de goût », Chrétien Urhan écrivit de 
la musique de chambre et des romances. 

134. « La PRIÈRE » et « La providence a l’homme », méditations 
de Lamartine, mises en musique... par Valentin Castelli. — 
Paris, A. Catelin et Cie, [1839]. In-foL, couv. îll. 

jB.iV., Mits., Km’. 39180, 

135. Lithographie de neuf compositions illustrant des poèmes 
de Lamartine. 

Musée municipal de Mâcon, 



« On respire la vie, le soleil^ Vamour... » 


136. Lettre de Lamartine à la comtesse de Sainte-Aulaire, deman¬ 
dant son appui dans les démarches qu’il fait au ministère des 
Affaires étrangères. Mâcon, 31 septembre 1819. 

A.E.,, Dossier personnel de Lamartine,, Acquisition jointe. 

Lettre de la duchesse de Broglie à Lamartine, annonçant 
la décision du ministre des Affaires étrangères, M. Pasquier. 
Paris, 1®^ février 1820. 

Archives de Saint~Point. 

De l’aveu même de Lamartine, il ne lui a pas fallu moins de quatre 
années de sollicitations et de promesses pour obtenir son admission 
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dans une carrière vers laquelle le portent l’appel d’une vocation 
politique, le besoin d’un traitement, le désir de faciliter son mariage. 
Lamartine fréquentait assidûment les salons de Mme de Sainte-Aulaire 
et de Mme de Broglie, ainsi que celui de Mme de Monicalm, Il sollicite 
de Mme de Sainte-Aulaire une tentative qui renforce les démarches de 
MM. Mounier et La Garde, amis de Julie Charles. Mais l’influence de la 
duchesse de Broglie fut, semble-t-il, plus décisive. 


137. Minute d’une lettre du baron Pasquier, ministre des 
Affaires étrangères, au duc de Narbonne, ambassadeur de 
France à Naples, lui annonçant la nomination de Lamartine 
comme attaché d’ambassade. Paris, 27 mars 1820. Copie admi¬ 
nistrative, du 23 mars 1830 : Poriginal a disparu en 1870. 

Dossier personnel Lamartine. 

Grâce à ses appuis et à l’éclatant succès des Méditations (« Il s’est 
fait déjà remarquer en littérature par un talent très distingué et le 
goût des lettres », écrit le ministre), Lamartine est nommé attaché 
d’ambassade à Naples. Marié, le 6 juin, à Chambéry, il est, en juil¬ 
let, à Florence. Le 11, il arrive à Naples au milieu d’une révolution 
d’ailleurs pacifique. L’obligeante amitié du chevalier de Fontenay, 
premier secrétaire et chargé d’affaires pendant le congé de l’ambassa¬ 
deur, laissa durant tout l’été Lamartine et Marianne aux charmes de 
l’Ile d’Ischia. Ce n’est qu’à la fin d’octobre, après avoir écrit à la 
demande du chevalier VOde sur la naissance du duc de Bordeaux^ que 
le nouvel attaché se mit à son métier de diplomate. Mais saisi d’accès 
de fièvre goutteuse, Lamartine demanda un congé et quitta Naples le 
20 janvier 1821, après un séjour de six mois. La période de non activité 
qui suit s’étendra sur plus de quatre années. 


138. Portrait du chevalier de Fontenay, par Ingres. Mine de 
plomb. 288x218 mm, s.d. b. g. Ingres Del. Roma, 1815. 

Versailles^ Bibliothèque municipale* 


139. Veduta della chiesa di s. Pietro di Roma dalla parte 
DI Ponte Molle, Eau-forte de B. A. Dunker et J. Volpato 
d’après J.B. Hackert. Roma, 1776. 

JB.iV,, Est*^ Vh 107* 

En quittant Naples, Lamartine a soudain une sorte d’illumination. 
Il conçoit un vaste poème « immense comme la nature, élevé comme 
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le ciel » retraçant les progrès de l’humanité* Mais, fatigué, il s’arrête 
à Rome, de la fin de janvier à avril 1821, se repose et se détend. Sa 
femme accouche d’un fils, Alphonse, qui est baptisé le 17 février à 
Saint-Pierre-de-Rome. Le retour en France s’effectue par Florence, 
où Lamartine désire connaître le marquis de La Maisonfort, ambassa¬ 
deur de Toscane, 


140, Brigand napolitain. Lithographie anonyme, 1829, 

Est.^ Ob 49 L VII* 

Au moment où les Lamartine arrivent en Italie, le roi de Naples 
est aux prises avec une rébellion militaire. Les brigands profitent du 
désordre. Les romans de Lamartine, sur l’Italie, les évoqueront à 
plusieurs reprises. 


141. Les brigands. Lithographie de Jules David, 1837, 

Esl, 06v 49 t* VII* 



Les « Nouvelles Méditations poétiques » 


142. Lettre d’envoi de Lamartine à Virieu d’une stropKe du 
Passé et de Philosophie. Aix, 18 septembre 1821. 

Au marquis de Virieu. 

Le départ de Rome est suivi d’un repos à Aix. Lamartine rassure 
Virieu qui, sans doute, redoutait un éloignement de son ami en raison 
de son mariage. Il évoque les beaux jours de leur jeunesse : 

Combien de fois près du rivage 
Ou Nisida dort sur les mers 
La beauté crédule ou volage 
Tomba dans nos bras entrouverts ! 

Combien défais la barque errante 
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Berça sur Fonde caressante 
Deux couples par Famour conduits 
Tandis que une déesse amie 
Jetait sur la vague endormie 
Le voile transparent des nuits ! 

Le jour même, à Traverses, il a composé des vers pour M, de La Mai- 
sonfort. Suivent les 46 premiers vers de Philosophie* Cette lettre est 
inédite. 


143. Il CRUCiFisso- Manuscrit autographe. 243 X171 mm, 

Mss^ n.a,/r, 13975,/, 2-4* 

De retour en France, le poète reprend donc son activité poétique. 
Il a promis un second recueil de Méditations* II semble, d’après les 
comptes de feuillets voisins, que ce soit en 1822 qu’il ébauche la Médi¬ 
tation célèbre. Elle paraîtra dans les Nouvelles Méditations^ la mort 
de M. Charles laissant plus de liberté pour publier un tel poème. 

Le même carnet contient des vers du Passé, de Saü/, de VEsprit de 
Dieu* 


144. Saint-Point, par Stéphanie de Virieu. 

Au marquis de Virieu, 

Après le séjour à Aix, les Lamartine, de retour à Mâcon, se préoc¬ 
cupent « d’arranger la carcasse usée du vieux château » reçu lors de 
leur mariage. Pendant les travaux, ils partent en Angleterre, Tété 
1822, dans la famille de Madame, Lamartine y découvre le confort 
et les goûts vestimentaires anglais ; il découvre aussi le style néo¬ 
gothique dont il s’inspirera pour transformer Saint-Point, 

Malheureusement, le jeune Alphonse supporte mal le voyage et 
meurt au retour. Une fille prénommée Julia, en souvenir de Julie 
Charles, naît en novembre. 


145. Méditations poétiques, par Alphonse de Lamartine, 9^ édi¬ 
tion. Paris, C, Gosselin, 1823. In-8, 

/mpr,, Rés* p* Ye* 1875* 

Lamartine passe l’hiver 1823 à Paris, repris par des préoccupa¬ 
tions littéraires. Saint-Point coûte cher, et Chateaubriand a mis en 
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demi-solde les foiictioiLiiaire& en congé, La neuvième édition des 
Méditations paraît le 28 décembre 1822, enrichie de quatre poèmes : 
A Elvire^ évoquant ses premières amours en Italie ; l’Ode, bien réduite, 
de 30 à 13 strophes ; (« Il faudra réduire,,* le sublime soutenu est 
de Fennui et de la fatigue pour l’esprit* » A Virieu, 27 novembre 1817), 
Philosophie^ écrite pour le marquis de La Maisonfort et F Ode sur la 
naissance du duc de Bordeaux^ dont le libéralisme inquiète. 

Cette édition est illustrée de lithographies de G, Motte d’après 
Meiidoze, 


146. Les nouvelles méditations poétiques. Fragments. Manus¬ 
crit autographe. 45 ff. 215x132 mm. 

B,N,, Mss, n.a.fr. 13974. 

Au printemps 1823, dans Saint-Point aménagé, le poète achève 
au plus vite soc recueil attendu du public et nécessaire aussi à ses 
finances. Les principales Méditations de ce recueil sont : le Tombeau 
du guerrier (Bonaparte).^ le Papillon^ la Branche d’omundier, le Poète 
mourant, les Adieux à îa poésie^ A EL Ce dernier poème est de date 
bien antérieure. 


147* La mort de Socrate, poème par A* de Lamartine* — Paris, 
Ladvocat, 1823* In-8, 

jB*N., Impr.^ Rés. p. Z* JIJ2 (1 ). 

L’auteur avait pensé introduire ce long poème dans les Nouvelles 
Méditations. Mais il vendra séparément les deux ouvrages pour 6 000 
et 15 000 francs, La Mort de Socrate est annoncée le 20 septembre 1823, 
une semaine avant l’antre recueil, Lamartine s’est initié à Platon, dans 
sa jeunesse, par les lectures en plein air de M, de Vaudran (Cours fami^ 
lier de littératurej premier entretien)^ et surtout au collège de Belley, 
grâce au P, Wrindts* En 1822-1823, Victor Cousin publie une traduc¬ 
tion commentée de Phédon. Dès lors, le poème avance vite. L’auteur 
écrit à Virieu : « Ce n’est ni purement épique, ni lyrique, ni didactique, 
mais tous les trois à la fois : c’est neuf, en un mot pour nous. » Dans 
ce poème, important pour connaître la religion de Fauteur, Lamar¬ 
tine mène son lecteur de Socrate à la révélation du Christ. « On y sent 
un avant-goût de christianisme près d’éclore* » On y trouve aussi un 
thème proche de celui des Visions : 

Et la terre est pour nous Vautel expiatoire. 
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Ce poème, souvent négligé, est un des plus beaux poèmes philoso¬ 
phiques du XïX^ siècle par la qualité de la pensée et aussi du style» 
souvent proche de celui des Parnassiens : 

Les troupeaux descendaient des sommets du Taygète 
L"*ombre dormait déjà sur tes flancs de FHymète ; 

Le Cytkéron nageait dans un océan d’or. 


148, La mort de Socrate, Lithographie anonyme diaprés le tableau 
de Louis David» 1839- 


Esl^ De 22 L L 


149* Lettre de Lamartine à la marquise de Montcalm, sur la Mort 
de Socrate, Saint-Point, 28 septembre 1823, 

A la princesse de Robech* 

« C^est mon enfant de prédilection, c’est un épisode de mon grand 
poème, c’est le compendium d’une doctrine à qui je voudrais donner 
la vie, » Il ajoute : « Je viens de publier aussi un volume de Médita^ 
tions^ ce n’est pas la même chose que les premières, il y a peut-être plus 
pour les poètes et moins pour vous, » 


150. Chateau de Saint-Point, appartenant à M, de Lamartine, 
Lithographie de Bizard. s.d. 

jB.iV,, EsU^ Va 193 a, 

« Nous sommes au milieu des bois sans aucun voisinage, sans aucune 
ressource que nous-mêmes et nos souvenirs. » Dans ce cadre, ont été 
élaborées les Nouvelles Méditations. 


151, Nouvelles méditations poétiques, par Alphonse de Lamar¬ 
tine, — Paris, V, Canel, 1823, Iii-8, 

jB.iV., Impr,^ Rês. Ye, 560, 


L’avertissement des Méditations annonçait la publication rapide 
d’un second recueil de poèmes déjà composés. Il n’en était rien, A 
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Naples^ son bonheur conjugal inspire bien au poète I&chia^ Chant 
d’amour, les Préludes^ mais, tantôt il est pris d’une sorte de langueur, 
tantôt son travail raccable* Il évoque bien cette difficulté de l’ins¬ 
piration dans VEsprit de Dieu et les Adieux à la poésie. L’auteur, 
prévoyant leur déception, avertit les lecteurs, par le truchement de 
Fédîteur, que certaines pièces sont des fragments de poèmes ou des 
poèmes inachevés. Malgré le titre conservé de Méditations^ le public 
est déçu. Le Crucifix évoque bien les grandes Méditations précédentes 
mais le reste semble décousu, décevant. Lamartine dans <c l’Édition 
des souscripteurs », ne saura que dire ; C’est que les premières étaient 
les premières ; et les secondes étaient les secondes... » 


152. Le chevalier. Chant XIX®. Les Visions, plan. Manuscrit 
autographe. 44 fiP. 260 x 340 mm. 

B.iV., Mss, n.a. /r. 14006. 

M* H. Guillemin a fait des Visions l’objet d’une thèse à laquelle 
quiconque veut aborder cette œuvre complexe et inachevée doit se 
reporter. Ce manuscrit contient le premier chant des Chevaliers de 
1824 et la troisième élaboration du plan des Ltsions ; la premier® se 
trouve dans une lettre à Virieu du 12 décembre 1823 ; la deuxième, 
du 24 décembre 1823, dans le ms, n.a.fr. 13974 de la B.N. 

En 1823, Fauteur songeait au « gran poema epico, lyrico, metaphy- 
sico, etc. », déjà conçu en quittant Naples. Les Nouvelles Confidences 
résumeront brièvement l’intention du poème : « Ce devait être l’histoire 
de Famé humaine et de ses transmigrations à travers des existences et 
des épreuves successives, depuis le néant jusqu’à la réunion au centre 
universel. Dieu. » 

D’après le Plan de notre manuscrit. Fange Eloïm subit de nom¬ 
breuses existences pour avoir aimé une mortelle, Adha, et doit recon¬ 
quérir, par sa « propre force, vertu et épreuves » sa « destinée première». 

Le printemps à Valneige, dans Jocelyn, rappellera FÊden des Visions^ 

La Chute d’un ange^ reprendra le thème de cette épopée pour¬ 
suivie jusqu’en 1829 et înacbevée. Des fragments prendront, toute¬ 
fois, une place dans les œuvres successives de l’auteur. Les Harmonies^ 
en 1830, retiendront l’Hymne de Lange à la ferre, le Solitaire ; en 1849, 
VInvocation du poète ; les Nouvelles Médîfafîon.^ (7^ édition, 1830) : Une 
jeune fille^ Réflexion, la Chute du JÎAin ; les Nouvelles Confidences : la 
première et la seconde Vision, le second chant des Chevaliers ; les 
Poésies inédites : le premier chant des Chevaliers. H. Guillemin publiera, 
en 1936, le troisième chant des Chevaliers, 







68 


LAMARTINE 


Le thème de Lange déchu est familier au xix® siècle, particulière¬ 
ment BOUS Linfluence du Livre d^Enoch^ traduit par Richard Laurence^ 
Il semble que Foriginalité de Lamartine ait été la possibilité de rachat 
de Lange. 


153. Saint- PoiNT^ vue du village, crayon de F. A. Pemot. 145 X 
220 mm* 


B.iV., Esl^ Va 193 a* 


« Quand le vent poétique du nord souffle sur la terre de Saint- 
Point, je reprends, par fragments, un chant long comme ma vie.^» (A 
la marquise de Raîgecourt, 31 mai 1824.) U s^agit des Visions^ 


154. Lettre de M. Alphonse de Lamartine à M* Casimir Delavigue 
qui lui avait envoyé son École des vieillards. — Paris, U. Canel, 
1824. In-16. 

B.iV., Impr.^ Rês. Ye. 4244^ 


Ces vers ont été composés en février 1824. Ils paraissent dans le 
Feuilleton littéraire du 7 avril. Cette Lettre et les autres Épîtres : Épîîre 
familière à M* Victor Jfugo, le Retour y Épitre à M, Amédêe de P... ne 
forment qu^une fois un recueil isolé paru chez Canel, en 1825. Elles 
paraîtront jointes ensuite aux Œuvres complètes^ 


155. Lettre de Lamartine à Urbain Canel, pour Linformer qu’il 
n’a aucun poème à ajouter aux Nouvelles Méditations. De la 
main de Mme de Lamartine. Saint-Point, 1^^* septembre 1824, 

B,N.y Jmpr., Rés.^ p. Z, JJJi, 

« Je n’ai rien d’analogue au genre des Méditations. Je ne désire 
même pas que VÊpître à JVf. Delavigne y soit insérée. Elle est d’un ton 
qui ne saurait s’allier à celui des Méditations.., J’apprends, avec bien 
du plaisir, que vous vous tirez d’affaire avec moi... » L’auteur annonce 
qu’il n’a pas l’intention d’écrire autre chose : « Il faut laisser tomber 
cet orage de pédanterie soi-disant classique qui menace d’écraser 
toute poésie durant quelques années. » 
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156. Œuvres de A. de Lamartine. — Paris, Gagniard, 1830. 
2 vol. m-12. 

B.N., /mjar.. Rés, p. Ye. 1376 (1-2). 

Le premier volume contient les premières Méditations précédées 
de la préface de Charles Nodier, texte paru dans La Quotidienne du 
4 octobre 1823, et qui servira de préface à la onzième édition de 1824 
et aux suivantes ; « On y trouve des pensées, des sentiments, des pas¬ 
sions qui font rêver le cœur ; d’énergiques vérités qui agrandissent 
Lame, » Lamartine se liera vite avec Nodier. Il dira de lui, dans le 
Commentaire de la Retraite : « Débauche d’esprit et de caractère de 
la Nature dans un jour de caprice et de luxe. On aurait pu faire dix 
hommes de Nodier, or il n’y en avait pas un tout entier en lui ; mais 
les fragments était admirables. » Il sera l’hôte de Saint-Point avec 
Victor Hugo, Dans son article sur les Feuilles d’automne, il rappellera 
le temps où il vit ce dernier et Lamartinê « s’élever de terre le front 
radieux et les bras enlacés, comme Castor et Pollux ». 

Le deuxième volume contient les Nouvelles Méditations suivies des 
Épitres. La reliure est en veau rouge à plaques romantiques. 

Les illustrations des deux volumes sont de Desenne et Dévéria. 


157. Nouvelles odes, par Victor-M. Hugo. — Paris, Ladvocat, 1824. 
Iu-16. 

B.N., Impr.^ Rés. p. Z. 1123. 

Cette édition est dédicacée « A mon ami, A. de Lamartine ». En 
dépit des rivalités et des partis, les deux hommes restèrent unis par 
une solide amitié. Si Lamartine eoniprend mal Part théâtral de Hugo, 
il en aime le lyrisme et certaines œuvres comme Noire-Dame de Porîs. 
De son côté, Hugo aura une grande admiration pour la Chute d’un 
ange et les Girondins. 


158. 


Portrait de Victor Hugo en 1832 par Léon Noël. Lithographie 
publiée dans VArtiste. 180 x 150. 

B.JV., Est., N. 2, 


159. État nominatif des indemnités littéraires. 1823-1834. Année 
1824, 4 ff. 

A.N., F 4 2696. 

Poète consacré, Lamartine apparaît dans l’état des sommes à payer 
pour le mois d’octobre 1824, et à imputer sur le crédit affecté aux 
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indemnités littéraires. Il apparaît eu même temps que V. Hugo. Il 
a le d’ordre 23^ après Boiiald et Nodier, avant Hugo. Il reçoit 
2 000 francs par an (Hugo, 2 000 ; Bonald, 6 000 ; Nodier, 2 400). On 
le retrouve au n® 21 en 1827-1829, 19 en 1830 où il ne reçoit plus que 
1 500 francs. Il est barré en même temps que Victor Hugo sur Fétat 
en 1833. 

Balzac, qui s’y connaît en difficultés financières, écrira dans Modeste 
Mignon : « Le roi Charles X considère ce grand poète au point de le 
croire capable de devenir administrateur ; il l’a nommé récemment 
officier de la Légion d’honneur et, ce qui vaut mieux. Maître des 
Requêtes attaché au Ministère des Affaires étrangères. Ces fonctions 
n’empêchent nullement le grand homme de toucher une pension de 
trois mille francs... Ce succès d’argent cause eu librairie une huitième 
plaie à laquelle a échappé l’Êgypte, les vers ! » 



Le « Dernier chant du pèlerinage d^Harold » 


160- Lettre de la marquise de Montcalm à Lamartine sur son 
échec à FAcadémie française, 25 janvier 1825, 

Archives de Saint-Point* 

La marquise de Montcalm reproche au poète de ne pas lui envoyer 
ses œuvres : « N’ai-je pas admiré l’Ode à Bonaparte, le Désespoir et les 
autres morceaux étrangers à l’amour ». Elle l’encourage à se présenter 
à nouveau à l’Académie, car l’échec a ressemblé à un triomphe. En fin 
de lettre, elle lui envoie un quatrain sur la nomination de Droz : 

Vous avez nommé Droz? — Oui, c^est un beau génie. 

Son titre, quel est-il? — Le secret d’êire heureux* 

Admirable secret ; mais pour VAcadémie, 

Le secret d^étre lu ne vaudrait-il pas mieux? 
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161. Portrait de Byron, par J. T. Wedgwood, 
220 X190 mm. 


1825. Eau-forte, 
B.N., Est., N 2. 


Le 19 avril 1824^ Byron meurt à Missolonghi. Des vers, en son 
honneur, surgissent de tous côtés* Lamartine compose, à son tour, 
un grand poème en ajoutant un épisode à Fœuvre de Byron. Déjà, 
Byron Lavait inspiré : FHomme s'adressait au poète révolté, « esprit 
mystérieux, mortel, ange, ou démon », et Fincitait à la soumission à 
Dieu ; 

Laisse aux fils de la nuit le doute et le blasphème. 


162. Dernier chant du pèlerinage de Childe Harold. Manuscrit 
autographe. 59 ff. 227 X 170 mm . 

B.N., Mss, n.a. fr. 14004. 

jFfaroW est sans doute composé de la mi-décembre 1824 à mars 1825 : 
« Childe Harold est trop bavard, il ne finira jamais » (à Virieu, 9 février 
1824). Le 14 mai, la publication est annoncée. C^est un succès. Mais sa 
mère, dans ses carnets, et sa femme, sont inquiètes : << Je crains, écrit 
celle-ci, qu’il n’ait un enthousiasme dangereux pour les idées modernes 
de philosophie et de révolution* » Le poème est, en effet, Faveu de ses 
doutes : 

J^ai toujours cherché Dieu! Mais mon âme lassée 
iV’ayaïTiaîs pu donner de forme à ses désirs. 


163, Dernier chant du pèlerinage d’Harold, par Alphonse de 
Lamartine* — Paris, Dondeu-Dupré ; Ponthieu, 1825* In-8, 

H.iV., Impr.^ Rés, p* Z, 1113 et Rés* Ye* 4249* 

L’avertissement définit le poème : « Ce n’est pas le poème didactique, 
car il n’enseigne rien ; ce n’est pas le poème descriptif, car il raconte 
aussi ; ce n’est pas le poème épique : il n’en a ni les héros, ni le caractère, 
ni l’importance, ni la majesté ; il tient de ces trois genres à la fois. » 
La dédicace est pour Marianne, en souvenir « d’un jour où tous deux 
gravissaient la cime du Salèvre aux flancs azurés », L’œuvre, elle, 
évoque le départ d’Harold pour la Grèce, abandonnant une Léna bien 
séduisante : 

Ses traits ont tout d^un ange*.* excepté Vinnocence* 
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Le « Chant du sacre » 


164. La veille des armes. Manuscrit 
118 mm. 


autographe. 18 ff. 178 X 
B.N., Mss, n.a, fr. 14003. 


Le 7 avril 1825, Lamartine écrit à Virien : « Je vais vendre aussi un 
petit fragment intitulé le Chant du Sacre ou la Veille des armes : c’est 
mon poème de Fontenoy, mais je ne l’ai fait ni pour gloire, ni pour 
argent, par pure conscience royaliste et pour témoigner une juste 
reconnaissance* » 

Dans le manuscrit, le Roi parlait du duc d’Orléans en ces termes : 

Il est couvert du pardon de mon frère! 

Le fils a racheté Piniquitê du Père^ 

Et comme les rameaux d’un arbre encor fécond, 

Sept tiges ont caché les blessures du tronc! 

Sur les épreuves, il corrige : 

Le fils a racheté les crimes de son père! 

Le roi récompense, à l’avance, l’auteur par la Légion d’honneur. 
Il en va de même pour Hugo avec son Sacre de Charles X. 


165- Légion d’honneur de Lamartine- 


Musée de Sainte PoinL 


166* Chant du sacre, ou la Veille des armes, par A, de Lamartine* 
— Paris, V, Canel et Baudouin frères, 1825. In-8* 

B*iV., /mpr,. Rés, Ye. 4247, 

Le roi ordonne la suppression du passage, qui n’existe pas sur cet 
exemplaire. Cela est fait avant la cérémonie du sacre (M* F, Guyard, 
Lamartine, œuvres poétiques, p, 1836,) 
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167. Chant du sacre, ou la Veille des armes, par A. de Lamartine. 
— Paris, Baudouin frères et V. Cauel, 1825. In-8. 

jB.iV., Jmpr., Rés. Ye. 4248. 

% 

Les quatre vers sont rétablis, « Crimes » est remplacé par <c armes >k 


168. Œuvres de A, de Lamartine... — Paris, C. Gosselin, 1825- 
1826. 4 tomes en 3 vol. in-12. 

B.N., Impr., Rês. p. Ye. 417-419. 

Cette édition nous donne le bilan de l’œuvre poétique de Lamartine 
avant son départ pour l’Italie : deux recueils de Méditations^ la Mort 
de Socrate^ le Chant du Sacre, Harold., les Éptires* 



4 














CHAPITRE 4 


FLORENCE AVANT TOUT 

1825-1828 


Voici Lamartine relancé dans la carrière diplomatique : « J^y fais 
ue mon mieux, je m’en occupe exclusivement » écrit-il à Madame de 
Raigecourt (5 novembre 1825), Chargé d’affaires, la position la plus 
figrêable d’un secrétaire de légation tel que lui, voici comme il se peint : 
« Vous ne me reconnaîtriez pas, tant je suis devenu sage, rangé, stu¬ 
dieux, tant je barbouille de ^pêches et fais de visites dans ma journée. 
Cette carrière me plait... » (27 septembre 1826), 

Lorsqu’il le peut, échappant aux dépêches, à la vie mondaine, aux 
préoccupations financières (héritage de Montculot), le poète écrit ses 
Harmonies, reprend les Visions, Mais, comme il l’écrit à Virieu : 

Je fais quelques vers de temps en temps, mais j’ai tant et tant de 
distractions, tant à écrire, tant à remwer, tant o veiller, tant à parler, 
Çwe les muses, comme on dit ici, se sont effarouchées. » Il entrevoit 
déjà les difficultés pour un poète défaire une carrière autre que littéraire : 
« Je n’en veux rien imprimer avant que mon chemin diplomatique soit 
fdit : les bons vers déconsidèrent un homme public. » 
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Le diplomate : « Cette carrière me plaît » 


169. Lettre de Lamartine à Mme de Montcalm au sujet de sa 
candidature au poste de secrétaire d’ambassade à Florence. — 
Saint-Point, 28 octobre 1824. 

A la princesse de Robech. 

Le regret de sa première carrière et le goût de la recommencer ne 
percent guère au milieu des occupations de Lamartine* Mis en demi- 
solde, comme tous les fonctionnaires en congé, en 1823, par Chateau* 
briand alors ministre, Lamartine restait candidat à un poste diploma¬ 
tique par intermittence et sans grand espoir, pour plaire à sa famille 
qui désirait le voir avec un traitement fixe, éloigné de la vie dispen¬ 
dieuse de Saint-Point, et à des conditions honorables toutefois corres¬ 
pondant à ses goûts et à ceux de sa femme, « A défaut de Florence, 
j’accepterais volontiers la même place à Londres, mais non pas en 
quatrième, en troisième, en second. Au reste, Florence avant tout » 
déclare-t-il à Mme de Montcalm, en la priant d’intervenir auprès de 
M, de Damas* Le patronage de Mathieu de Montmorency donnera ce 
poste à Lamartine, mais le jeune Alphonse ne se fera pat- faute de 
solliciter de nouvelles interventions de la Marquise* 


170* Lettre de bienvenue du marquis de La Maîsonfort, ministre 
de France à Florence, à Lamartine nouveau secrétaire. Lucques, 
14 août 1825, 

Archives de SainUPoints 

Lamartine avait fait la connaissance du marquis de La Maisonfort, 
émigré rentré et publiciste, placé à Florence par Louis XVIII, en 
1821* Il lui dédiait, dès cette année, une des NouiwlUs Méditations, 
intitulée Philosophie, acte de candidature en vers au poste qu’il obtient* 

« C’est selon moi, un second voyage d’Italie que vous arrangez pour 
la santé de Mme de Lamartine et rien de plus,.. Vous travaillerez avec 
moi, ou, pour mieux dire, nous nous reposerons ensemble,., quand 
vous me parlez de servir sous mes ordres, je suis tenté de répondre en 
souriant, comme Sertorius au grand Pompée : De pareils lieutenants 
n’ont de chef qu’en idée », lui écrit La Maisonfort, Aimable et spirituel, 
avec des goûts littéraires et une bienveillance un peu banale, il était, 
en fait, jaloux de son autorité* Lamartine trace, dans sa correspon¬ 
dance, un portrait du ministre moins idéal que celui des Mémoires 
Politiques^ 
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171. Lettre de Lamartine au colonel Pepe demandant des expli¬ 
cations sur les attaques que le colonel avait portées contre lui 
au sujet du cinquième chant de Childe Harold. Florence, fé¬ 
vrier 1826. 

J5.iV., Mss, n.a. fr. 13976, /. 30-40. 


Parmi les loisirs d’une existence qui se serait écoulée aussi paisible 
qu’à Naples, Lamartine avait eu une affaire qui, pour un diplomate, 
aurait pu être fort désagréable* Le colonel Gabriel Pepe, proscrit 
napolitain, avait provoqué le nouveau secrétaire de légation, à propos 
d’un passage de Childe Harold qui pouvait être interprété comme 
injurieux pour la nation italienne* Comme Pepe, après lettres et entre¬ 
vues, persistait à confondre « le talent et la personne », et comme 
l’incident avait pris une tournure autre que littéraire, l’affaire se 
résolut par un duel. 

Cette lettre est écrite dans le sens inverse de la numérotation des 
feuillets du manuscrit qui contient également des esquisses des Harmo¬ 
nies ; PHymme du marin, VHymme du soir dans les temples et A Ida», 


172. Lettre de Lamartine à Madame de Montcalm, retraçant 
les difficultés qu^il éprouve en Italie. Florence, 18 février 1826. 

A la princesse de Robech* 

Lamartine avait à lutter contre la violence des passions italiennes, 
sans appui de la cour toscane, car le grand duc, Allemand, ne pouvait 
intervenir dans une question de patriotisme ; il n’avait pas non plus 
l’aide du marquis de La Maisonfort qui envisageait de faire rappeler 
le jeune diplomate, et rechignait même à l’impression d’une lettre 
explicative de sa conduite. Celui-ci demanda à Mme de Montcalm 
d’éclairer, en France, l’esprit de ses chefs et l’opinion du public. 


173. Sur l’interprétation d’uu passage du cinquième chant de 
Childe Harold. — Lucques, chez François Baroni, 1826. In-8. 
Justification de Lamartine, datée de Florence, 12 janvier 1826. 

B.H. V.P., Fonds Dumesnil. 

« Je ne mis point en vente ces courtes pages de mon explication ; 
je me bornais à l’envoyer à toutes les personnes de Florence qui avaient 
pu avoir connaissance du secret du colonel Pepe », déclare Lamartine 
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dans ses Mémoires politiquê&. En fait, interdites à Florence, elle furent 
publiées à Lucques, Cette pièce assez rare, et son duel avec Pepe, 
où il fut blessé, ramenèrent la faveur du public au poète. Acclamé au 
théâtre, de nouveau bien accueilli à la Cour, Lamartine scella sa récon¬ 
ciliation avec ritalie en écrivant La Perte de PAnio (3® Harmonie, 
livre II). La Maisonfort, de son côté, <c envoya à Paris des dépêches 
élogieuses et intervint en faveur de Pepe auprès du gouvernement 
toscan ». 


174, Brouillon du mémoire rédigé par Lamartine secrétaire de 
légation à Florence à Poccasion du concours organisé entre 
les attachés d’ambassade par le baron de Damas, ministère des 
Affaires étrangères, 

Mss, TiM.fr, 2509L 

« Faire de la diplomatie à Florence, c’est faire le service militaire 
en temps de paix » écrivait Lamartine à Mme de Montcalm, dès juin 
1825, Mais, malgré les heures passées dans les salons et aux Cascines, 
Lamartine était devenu autre chose que le diplomate amateur de 1820, 
Le mémoire qu’il rédigea avait pour sujet « Que faut-il entendre, en 
politique, sous l’expression d'^un ami ou d’un ennemi naturel et quels 
sont les Etats de PEurope que la France peut ou doit considérer sous 
Pun ou Pautre de ces points de vue ? » Parmi les huit questions de 
politique étrangère proposées aux candidats, c’était la plus propre à 
prouver leur connaissance de la situation de l’Europe, Ce travail reçut 
les appréciations les plus élogieuses de la part de ses trois correcteurs. 
Le comte de La Garde déclarait : « Quelques êtres privilégiés naissent 
comme Minerve et l’auteur de ce mémoire est de ce nombre. On ne 
saurait juger son ouvrage comme celui d’un jeune homme, le génie 
n’a pas d’âge » ; il accordait à Lamartine une <c conception prompte et 
facile, un esprit fécond » maïs aussi une sagacité qui lui a fait deviner 
des tendances secrètes de la diplomatie française. 

Le comte d’Hauterive, chef des chancelleries, condensant, en un 
rapport général, son jugement avec celui de M, de la Forest plus 
sévère, voyait dans l’auteur du texte « un esprit hors de la classe coro" 
mune », même si cet écrivain se montre à la fois « léger et profond, 
pénétrant et superficiel, tranchant et judicieux », 

Cet écrit, quoique peu prophétique dans ses conclusions, a sa place 
dans la genèse de la pensée de Lamartine, II fut placé, en août 1826, 
dans la première classe, avec le troisième rang parmi les mémoires 
constatant « l’aptitude, l’instruction acquise et le talent exercé de 
leurs auteurs », Les auteurs des compositions de cette classe firent 
tous une brillante carrière. Celle-ci semblait s’ouvrir à Lamartine 
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quand, en septembre 1826, le départ de La Maisonfort pour la France 
le fit chargé d’affaires ; poste qu*il occupera jusqu’à l’arrivée du 
baron de Vitrolles, au mois d’août 1828. 


175* Lettre de Lamartine, chargé d’affaires en Toscane, au sujet 
d’un grand dîner offert à la colonie française à l’occasion de la 
fête du Roi. Florence, 7 novembre 1826. 

A.E. CoTT. Po/., Toscane J66,/. 131~1B2, 

Placé tout à coup à la tête du deuxième poste diplomatique de 
ritalie (la France n’y avait alors que deux diplomates : le duc de Laval, 
à Rome, et Lamartine, au centre), celui-ci va écrire régulièrement de 
longues et consciencieuses dépêches* 

Naturellement, c’est avec ses ressortissants que ses nouvelles fonc¬ 
tions le mettent en contact- Non content de tenir table ouverte aux 
français de passage et de faciliter le séjour des pins illustres tel Tocque¬ 
ville (lettre du 9 janvier 1827), il donne aussi, à ce qui était chez lui 
habitude de grand seigneur, tournure officielle en organisant un 
banquet pour la Saint-Charles. Il y fit porter un toast par « ceux 
mêmes de ces individus qui, ayant appartenu aux régimes précédents, 
s’étaient tenus depuis la Restauration dans une sorte d’éloignement ». 

En revanche, Lamartine refusera tout contact avec un exilé de 
marque, Louis Bonaparte, ancien roi de Hollande qui résidait à Flo¬ 
rence avec son fils. Il surveille cette famille dont il traite plusieurs 
fois dans sa correspondance (22 février 1827, 5 mars 1828). 


176* Minute de dépêche du ministre baron de Damas à Lamartine 
le félicitant de la confiance qn’il a su inspirer au duc. (7 décem¬ 
bre 1826). 

A.E. Corr. PoZ., Toscane 166,/* 142* 

Tableau moral de la Cour de Toscane, envoyé par Lamartine 
au ministre, à l’occasion du retour du baron de Boislecomte. 

AÆ* Corr* PoZ,, Toscane 166^ f, 296-304^ 

Surtout, et c’est un gage d’habileté et de charme personnel, Lamar¬ 
tine a obtenu sans peine la familiarité du jeune archiduc Léopold, 
grand-duc de Toscane, auprès duquel il est accrédité. Sitôt que le 
départ de La Maisonfort eut écarté les susceptibilités hiérarchiques, 
le grand-duc eut, avec le diplomate, de longs entretiens privés où il 
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exposa non seulement ses principes de gouvernement, mais les règles 
de son existence morale. Lamartine sut manifester sa reconnaissance 
en répondant à l’envoi d’un buste de Maçbiavel par celui d^un buste 
de Fénelon auquel il comparait implicitement le prince* Ces rapports 
furent jusqu’à la fin sans nuages, et la connaissance que Lamartine prit 
ainsi des afiPaires de Toscane lui permit de tracer un portrait moral du 
roi et de sa cour, où. l’on trouve déjà les qualités de prosateur de 
l’auteur des Girondins, 


177* 


Léopold II, grand-duc de Toscane* Gravure de Toschi diaprés 
un dessin de Eichens, Florence, 1831. 

B.iV., Esu, N 2. 


178. Réponse du baron de Damas, ministre des Aflfaires étrangères 
au mémoire de Lamartine sur les rapports entre la Toscane 
et les régences d’Alger et de Tripoli* 30 mai 1827. Minute. 

A,E* Corr. PoL^ Toscane 166^ f, 211*221. 

Chargé d’affaires avec toutes les prérogatives du ministre, il était 
naturel que Lamartine veuille attacher son nom au succès d’une négo¬ 
ciation. Le hasard allait l’amener à faire joindre les réclamations de la 
Toscane à celles de la France à Tripoli et à Alger, dont le blocus naval 
allait commencer. Le 29 mai 1827, Lamartine avait annoncé l’alterca¬ 
tion entre le dey d’Alger et le consul du roi ; le 26 janvier 1828, il pro¬ 
posait pour faire tomber Alger, le plan de débarquement suivi en 1830. 


179. Lettre de Lamartine, chargé d’aflfaires, au ministre des 
Affaires étrangères sur la situation politique italienne et les 
échos de la politique française, Florence, 26 juin 1828. 

A.E* CoTT* Po/,, Toscane 167^ f* 42^44, 

Le représentant de la France en Toscane devait jouer, en fait, un 
rôle d’informateur- Lamartine le comprit à merveille et ne cessa de 
communiquer des observations concernant le gouvernement toscan, 
la politique de Metternich, celle de Ganning, les complications grecques 
ou le commerce méditerranéen. Sa prolixité lui faisait cependant sou¬ 
vent négliger le chiffre. 

Au début de 1828, l’avènement du ministère Martignac avait ramené 
l’attention des esprits sur la France. Si Lamartine a toujours excellé 
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105. Portrait de la marquise de La Grange, par Hesse. 
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121. Portrait rie Mme de Lairiartiiie, 
gravure par T, L, Re^iiaiill, 1821. 
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a montrer la profonde impression produite à Tétranger par les événe¬ 
ments de France et, maintes fois, laissé paraître son propre intérêt 
pour la politique du royaume, son embarras à la commenter est sen¬ 
sible. 

Ici, reproduisant les explications qu^il a données au grand-duc, 
il énonce sa pensée : il n’y anra pas de seconde révolution en France 
« tant que les institutions plausibles conquises par le siècle dernier 
et consacrées par la Charte ne seraient point attaquées par un gouver¬ 
nement téméraire ou par une administration subjuguée ». 


180, Lettre de Lamartine à sa mère sur son avenir de diplomate. 
Florence, 27 décembre 1827* 

Archives de Saint*Point, 

Dès son arrivée à Florence, Lamartine avait espéré obtenir d’autres 
postes. En octobre 1825, il demandait l’appui de Mme de Montcalm 
pour Turin, en 1826, pour Constantinople ; « J’ai besoin, pour fournir 
ma carrière poétique, de voyager trois ans en Orient, » On s’était 
montré satisfait de sa gestion, et plutôt que de redevenir secrétaire 
à Florence sous Vitrolles qui devait remplacer La Maisonfort, il 
demanda, en juillet 1827, le poste de premier secrétaire à Naples, 
On lui offrit Bruxelles ou Berne, C’est de son refus qu’il informe sa 
mère, il écrit « entre un dîner et un bal » : « Je suis las du métier, plus 
possibilité de faire un vers*,, je trouve trop sot de sacrifier talent et 
jeunesse pour obtenir d’aller, dans sept ans, ministre en Allemagne, » 
D’autres ambitions apparaissent : « Représenter son pays à la Chambre, 
influer sur sa destinée, à la bonne heure ! cela je ne le refuserai jamais. 
Mais, faire le serviteur pendant quinze ans pour obtenir de le faite 
le reste de sa vie en habit un peu plus brodé, cela me semble vraie 
folie* » 



« Les muses se sont effarouchées » 


181. Florence, vue prise des Cascines. Deux lithographies : litho¬ 
graphie de Deroy. Paris, 1843 ; lithographie anonyme, 1847. 

jB.JV., £sî., Vb 37. 
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A Florence, lithographie de Jacottet diaprés Turner, série 
Sites remarquables n® 6. 

B.K, Esl, Vb 37. 

« Le séjour est tout ce que vous m’aviez promis : très paisible, très 
chaud, très doux, très agréable. Je mène à peu près la vie de cam¬ 
pagne. Je suis logé près de la porte Romana, mes jardins et mes fenêtres 
donnent sur la villa Torregiani et sur les collines. Je passe à la chan¬ 
cellerie de dix à deux heures, je vais à cheval aux Cascines ou dans la 
campagne. Je reviens dîner chez moi... » (A Fontenay, 25 novembre 
1825). 


182 . La maison de Lamartine à Florence via dei Seragli, état 
actuel, photographie. 

Musée Carnavalet, jE^t,, portraits 168. 

« Je suis bien avec ma maison (mon jardin donne sur la villa Torre- 
giani), mes chevaux, mes chiens » (A Fontenay, 20 avril 1826). 

« Mes appartements sont chauds et délicieux, ma maison immense » 
(A Virieu, 9 novembre 1826)* 

Il écrit ses Harmonies : VHymne du matin^ rHymne du soir dans les 
temples, A Ida (cf* n^ 171). Si les deux premiers poèmes ont des accents 
religieux conformes aux desseins du recueil, le troisième ne paraJtra que 
dans les Poésies inédites ; il évoque le «. délire », les « charmes », la 
« passion », et la « volupté » d’un amour qui n’a rien de religieux. 


183. Montculot. Photographie de C. Guéniot. 

B.N., Est. 

£n mai, juin, juillet 1826, Lamartine séjourne seul en France pour 
régler la succession de son oncle l’abbé. En recneillant Montculot, le 
poète entame le cycle des héritages ; il aménage les demeures, accroît 
les terres et rembourse leurs parts à ses sœurs... D’où la détresse finan¬ 
cière. A Paris, où il passe quelques jours en juillet, il retrouve Léna de 
Larché. 


184, Lettre de Lamartine à Virieu sur ses relations avec Léna 
de Larché. Paris, 1826, 


Au marquis de Virieu. 
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Paris, [14 juillet 1826], 

« Reçois mon compliment puisqn’en fin tout va bien un fils et une 
femme bien portants. Dieu te les conserve et te les augmente ! Pour 
moi^ mes affaires vont bien aussi : mais le diable s’est mis à la traverse 
de ma vie. J’ai retrouvé, ici, cette fameuse beauté dont tu m’as vu si 
fou, en 1819p Elle m’a recherché. Je la vois dans des scènes terribles. 
Je voudrais être déjà parti. Voilà ce que c’est que ce monde : quand 
on est mauvais juges, on manque de belles, quand on est sage, il en 
pleut. Mais, au reste, je fais un acte plus héroïque que je n’en fis de ma 
vie. Je tiens bon et je m’en vais. Il en coûte comme tu peux croire. 
Brûle ma lettre et plains moi. 

Adieu. Mon ministère est enchanté de mon travail. Cela a absolument 
changé ma position. On va m’employer dans le Grand, Je te dirai tout 
cela. Je ne serai pas à Florence lontemps, 

Alphonse, » 


Jean, Alphonse, Ayraon de Virieu, filleul de Lamartine, est né le 
7 juillet 1826, En août, son parrain est en Italie, La lettre, datée 
seulement du 14, doit être de juillet. Le cachet de la poste est de 1826, 

On a peut-être minimisé le rôle de Léna de Larché dans la vie de 
Lamartine, tout au moins entre 1820 et 1828, L’amante d’Eloîm dans 
le plan des Visions^ la « jeune beauté » d’JîaroW s’appellent Léna, 
M, H, Guillemin la reconnaît dans la « femme aux perfides appas », 
de Pourquoi mon âme est-elle triste ?, Harmonie commencée en décembre 
1826. On la retrouve, cette même année, dans la Seconde vision qui 
paraîtra en 1830 aussi, sous le nom de Une jeune fille. 

Tout en elle annonçait ces saisons de tempête 
Ce solstice éclatant où la beauté s^arrête. 

Peut-être faudrait-il lire les Harmonies aux lueurs de ces orages, 
Lakmi, elle aussi, devra sans doute beaucoup à ce « diable ». 


185. La Psyché, choix de pièces en vers et en prose, juin 1829, 
— Paris, J, Gorréard jeune, In-12, 

/mjpr,, 8^ Z. 435. 

Première insertion d’un fragment de Pourquoi mon âme est-elle 
triste ? (Harmonie IX), qui sera repris, en 1830, par VAlmanach dédié 
aux demoiselles et le Keepsake français ; ce poème est inspiré par 
Léna de Larché, 
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186. Poésie^ ou Paysage dans le Golfe de Gênes^ le Retour^ Fuyons 
mon âme. Manuscrit autographe* 34 ff* 135 X 95 mm. 

MsSy nM, fr, 13982, 

Comme en 1819 après ses rencontres avec Léna, le poète avait été 
repris par sa muse, en 1826 ; après Favoîr revue, il compose rapide" 
ment ses Harmonies^ 

Soulève^toi mon cœur^ sous ce poids qui t'^oppresse (Poésie) 

Déjà ma vie a repris sans secousse 

Son cours qü*avait suspendu la douleur! (Fuyons mon âme) 

Le ton des poèmes est bien différent de celui des deux Hymnes de 
mars et avril 1826, Le lyrisme de A Ida a aussi disparu. L^inspiratrice 
est absente. 

Le manuscrit porte la mention : « 18 octobre 184L A Valentine, sa 
nièce, souvenir. Lamartine. » 


187. Vue de Livourne, peint et grave par L. Garneray, S.d, 

B.iV., Esl, Vb 132, 

« Je suis bien niché ici dans une maison charmante, à cent pas la 
mer ; les bains me font un bien infini : j’y nage une heure tous les jours. 
Du reste, solitude absolue.., en longeant la côte de Gênes j’ai fait une 
harmonie sacrée intitulée Poésie. » 


188. Pensée des morts. Tolérance, Manuscrit autographe. 40 flF. 
175 X115 mm. 

B.iV., Mss, n,a, fr, 13980, 

Ces poèmes sont composés en septembre 1826. On y a joint, en 
décembre, VInscription pour un pavillon dans un parc. 

Tolérance^ qui deviendra Aux chrétiens dans les temps d^épreuve^ est 
particulièrement significative de rincertitude religieuse de l’auteur à 
cette époque. (H, Cuillemin, Connaissance de Lamartine.) Le poète 
s’élève aussi contre le pouvoir temporel de l’Église, Une strophe du 
manuscrit a été supprimée à l’édition ; 


Rompez^ rompez tout pacte avec la force humaine,.. 
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189. Jéhovah, Vidée de Dieu, le Chêne. Le Chevalier^ chant 3®. Manus¬ 
crit autographe. 30 fif. 190x118 mm. 

B.N., Mss, n.a. fr. 13977, 

k 

Les trois grandes Harmonies sont ébauchées à la louange de Dieu^ 
dans un climat plus heureux et apaisé, dans les premiers mois de 1827, 
Le 6 juin 1827, Lamartine écrit à Virieu : « Je pourrais encore être 
amoureux, si je voulais, mais je ne le puis et ne le veux pas* » Dès le 
mois de mars, il veux reprendre les Visions : « Ma verve épique me 
reprend depuis quelques jours » et, pourtant, c’est une époque bien 
agitée : « Veiller la nuit, dormir le jour, dîner, souper, resouper, jouer 
un jeu d’enfer et courtiser les belles, voilà la vie » (à Virieu, 1^^ mars 
1827). 


190. A UNE FLEUR SÉCHÉE DANS UN ALBUM. Manuscrit autographe. 

Au marquis de Luppé* 

Cette poésie, datée de 1827, a été transcrite par Fauteur dans un 
de ces cadres que Marianne confectionnait pour ses loteries. La date 
de cette composition est douteuse (F. Letessier, op. ciL). Le poème 
paraîtra dans « rédition des souscripteurs ». Aucun manuscrit n’en 
semblait connu. 


191. Jouet de corail envoyé par Lamartine au fils d’Aymon de 
Virieu, son filleul. 

Au comte Jacques de Virieu. 

« J’achète, ce matin, un joli morceau de corail, fabriqué en jouet 
pour les dents des enfants du Grand Seigneur pour mon filleul. Dieu 
veuille qu’il ne se casse pas en chemin* Nous avons ici les marchands 
turcs les mieux fournis. J’ai acheté un beau sabre damas et je fume du 
tabac turc. Voilà ma plus forte occupation après la légation faite » 
(Livourne, 20 août 1827). 

« Beau ciel, paix, étude, chevaux, aisance pécuniaire », il ne man¬ 
quait à Lamartine que son ami Virieu, retourné en France après un 
court séjour où il fut le témoin de Lamartine lors du duel avec Pepe. 
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192. Le salon de Lamartine à Florence, photographié d’après 
une aquarelle d’une coll. particulière. 

fî.iV., Est.^ N 2 sup. 

Lamartine s’établit, en 1826, à la Casa Buchini, via dei Sarragli, 
puis, après de longues recherches, en février 1828, à la villa Yivîani, 
via Faenza, un joli casino avec un jardin anglais et un domaine. 
Achetée 100 000 francs, « décorée, ornée et confortée » à grands frais, 
elle est, pour Lamartine, le digne lieu de réception de 1’ « Europe voya* 
geuse », dans Florence « salon de l’Europe ». 

Il emportera de sou séjour à Florence et des villégiatures qu’il fit 
à Lucques et Livourne des souvenirs heureux, qu’il évoquera durant 
toute sa vieillesse. Lamartine conservera de nombreux amis italiens : 
Cino Capponi, le marquis de Barol, Manzoni. 


193. A VIEW of the palaces of the Seiguiors Corsi and Viviani at 
Florence, eau-forte de Parr, d’après Zocchi, London 1750. 

B.N,, Est., Vb 37. 

La maison de Lamartine à Florence via Faenza, état actuel, 
photographie. 

Musée Carnavalet, Est, portraits 168 


« C’est un cottage ou un couvent avec une chapelle que Sylvestris 
me repeint en gothique, environné de jardins au soleil, de citrons et 
d’olives » (à Virieu, début 1828). 


194. Delphine Gay, portrait par Hersent, huile sur toile, ovale. 
92 x72 cm, n.s., salon de 1824. 

Musée de Versailles^ 6503, 

« Elle paraît une bonne personne, et ses vers sont ce que j’aime le 
moins d’elle » (à E. de La Grange, 8 octobre 1826). « Mesdames Gay 
sont ici, établies à la campagne pour un temps indéfini. La jeune muse 
est très simple et très bonne » (à La Maisonfort, 20 mai 1827). D’après 
le Cours Familier de littérature^ entretien 2, Lamartine l’aurait vue, 
pour la première fois, à Terni : « On n’aurait pas pu rêver une sibylle 
plus inspirée que cette jeune fille. » Il semble que, très vite, une amitié 
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soit née entre eux, peut-être plus passionnée du côté de Delphine. 
Quand elle épousera Émile de Girardin, cette amitié ne faiblira pas. 
Les colonneB du journaliste s^ouvriront à Pauteur. 


195. Stendhal, portrait. 


ff.iV., Est., N 2, 


Stendhal désirait connaître Lamartine bien que ce dernier con¬ 
damnât le cynisme de Beyle en matière de religion. Dans le Cours 
Familier de Littérature^ Entretiens 101 et 102, nous avons des échos 
de leurs conversations sur l’incrédulité et leurs positions réciproques. 
Dans la Vie de Henry Brulard^ Stendhal portera des jugements sévères ; 
« Comment M. de Lamartine jugerait-il de Pcsprit ? D’abord il n’en 
a pas,,, ]VL de Lamartine a fait peut-être en sa vie deux cents beaux 
vers, » 


196. L’arrivée des moissonneurs dans les marais Pontins, 

E ar Léopold Robert, huile sur toile. 212 X142 cm, s.d.b.g, 
réopold Robert, Rome, 1830. 

Musée du Louvre, inv. 7663. 

Léopold Robert est le seul peintre dont ait longuement parlé Lamar- 
tine. Les entretiens XXXVI et XXXVII du Cours familier de Litté¬ 
rature lui sont entièrement consacrés, Lamartine laisse même entendre 
en décrivant les ateliers de Canova et de Thorwaldseo, et le salon de 
la duchesse de Devonshire, qu’il aurait rencontré le peintre lors de 
son séjour italien. Lamartine n’a pas assez de louange pour Léopold 
Robert, dont la peinture avait connu un tel succès en France, après 
1830. Il rapproche l’inspiration du peintre de la sienne : « Moi aussi 
j’ai chanté l’épisode des Laboureurs dans mon poème domestique de 
Jocelyn ; mais combien mon encre est pâle à côté de cette palette ! » 
Après le succès prodigieux des « Moissonneurs » au salon de 1831, 
tableau dont la gravure par Mercuri répandit l’image partout en France, 
(« Le graveur, écrit Lamartine, vendit en peu de mois pour plus 
d’un million d’estampes ») Léopold Robert devait connaître une fin 
tragique puisqu’il se suicida à Venise, en 1835. Sa vie romanesque et 
sa fin dramatique devaient assurer une légende posthume au peintre 
des En 1852, Lamartine écrit encore « Léopold Robert 

survivra parce qu’il est comme le tendre et pieux Scheffer qui vient 
de mourir, un novateur, un initiateur, un inventeur d’un nouveau 
genre de peinture », 
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CHAPITRE 5 


JE N’AI POINT MANQUÉ A LA LUTTE, 
C’EST LA LUTTE QUI M’A MANQUÉ 

(Politique rationnelle) 

1828-1832 


Lamartine a évolué politiquement. Ultra et « réacteur » comme 
Ses protecteurs vers 1820.f il est devenu constitutionnel, il croit au Devenir 
V'niversel, à la Justice, à la Liberté. Ce ne sont pas les circonstances 
9^ l’emportent ; ses lettres o Virieu le montrent sûr de ses principes. 

y trouve, comme dans son discours de réception à VAcadémie, comme 
dans ses professions de foi, comme dans son traité, les constantes d“’une 
politique rationnelle dont il cherche Vapplication moderne. 

^ Mais ce seront des années creuses, au milieu du flot pressé des 
^^énements. Démarches, retrouvailles, déceptions, problèmes de conscience 
loyaliste Vabsorbent jusqu’à la fin de 1830. 


Libre, démissionnaire, P avenir devant lui, V « oiseau des tempêtes » 
Retrouve, dévoré de besoin d’action. Sûr de sa conscience politique, il 
orû/e d’entrer à la Chambre. Il serait homme de mouvement, mais 
d ordre aussi, il admire Casimir-Périer, c’est-à-dire la manièTe forte 
vis-à-vis de la rue, de la Chambre, vis-à-vis du Roi lui-même. 


Ses positions en politique intérieure et extérieure sont prises à la 
tumière de la Révolution, en Girondin, en modéré, pas en carliste ni 
réactionnaire. Mais il demeure tel que l’a fait sa popularité : « roya- 
uste, écrivain religieux, homme d’antipathie par une certaine élévation 
Sociale aux masses des boutiques, des comptoirs et des cafés. » Prêt 
rompre sa carrière poétique après le vif succès des Harmonies en 
^830, U part en Orient grâce à la vente de Montculot, héritage de son 
wicZe. Quand il sera élu, l’ère des périls sera passée pour la monarchie 
Juillet, celle des difficultés commencera. 
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Fidélité à la charte 


197, Lettre de Lamartine à Virieu sur T accueil qui lui a été fait 
à Paris et Saint-Pomt, Paris, 28 octobre 1828. 

Au marquis de Virieu, 

De nombreases satisfactions attendaient Lamartine à son retour. 
A Paris, le Roi, le ministre des aflFaires étrangères La Ferronays le 
comblent d’éloges. « Ils me regrettent en Italie.,. Je suis désigné et 
comme nommé à Londres, » Tout lui promet une carrière rapide. Bien 
accueilli par ses anciens amis : Mme de Montcalm, Laine, Pasquier, 
Mounier, Portai, Villemain, sa renommée littéraire n’est pas oubliée. 
Enfin, il va se rendre à Saint-Point « pour recevoir une réception à 
pied et à cbeval avec tambour et canon qu’on m’y ménage à mon 
insu », comme déjà à Montculot. Elle a lieu le 16 novembre, « une 
marche triomphale ! » 


198. PÉTITION DES PROPRIÉTAIRES DE VIGNES, négociants en vin 
et cultivateurs du département de Saône-et-Loire adressée 
aux Chambres et mémoire justificatif à rappuî, — Mâcon, 
Dejussieu. 1829. In 8^, 

fonds DumesniL 

La popularité de Lamartine, dans sa petite patrie, reposait sur « la 
bonté et le bon sens » (lettre à Virieu du 21 novembre 1820). La charité 
de sa famille, l’installation par lui-même d’une école pour les enfants 
des indigents dans la commune de Saint-Point, au mois d’août 1826, 
sont sans doute les causes de la réception triomphale de 1828. Mais, 
le poète recherche une influence locale forte, non sans arrière-pensée 
(s’il avait eu Pâge requis, Lamartine se serait présenté à la députation 
à Mâcon ou à Cluny comme royaliste constitutionnel ; Martignac 
et Monbel l’y encourageaient, cf. Mêm. PoL). Aussi, rédige-t-il cette 
pétition protestant contre les impôts écrasants, dénonçant les tarifs 
douaniers excessifs, qui fit la première page du Journal de Saône-et~ 
Loire, le 28 janvier 1829, 


199, Lettre de Lamartine à Madame de Montcalm sur ses espoirs 
de diplomate, de député, d’académicien, Montculot, 15 sep¬ 
tembre 1829, 


A la princesse de Robech. 
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Mme de Moutcalm et Aymon de Virieu sont, en dehors de sa famille, 
les seuls vrais confidents des espoirs et des démarches de Lamartine, 
A eux seuls, il se livre : « Vous me prenez pour un homme à efiFet, et 
à prétention et à ambition, et j’en suis bien loin, il faut trop d’illusions 
et trop de peines pour ces trois métiers de salon. J’aime l’action voilà 
tout, mais je l’aime par moments et quand elle en vaut la peine : 
ainsi, si vous laissez venir une révolution vous me verrez surgir. Mais, 
si nous nous en préservons, j’aurai bien de la peine à passer premier 
secrétaire d’ambassade, médiocre député et pauvre académicien, 
toutes choses dont je ne fais aucun cas personnellement, » 


200. Lettre de Lamartine a Victor Hugo. Paris, 1829. 

Collection particulière. 

x4près quelques mots sur les dernières poésies de Hugo (hes Orien^ 
raies ?)^ qu’il n’a pu encore lire et dont il est cc affamé », Lamartine 
associe son ami à ses nouvelles préoccupations : « En attendant, il est 
possible, comme vous dites, que nous devenions députés. Tant pis 
pour nous, tant mieux pour nos commettants. Je crois que nous 
pensons bien, nous voulons l’ordre et nous estimons la liberté.,, nous 
serons, vous et moi, sur les mêmes bancs unis de la religion de cons¬ 
cience et non de la religion de police.,, de la monarchie de raison et 
non de la monarchie de préjugé,.. » 


20l, Lettre de Lamartine à Madame de Montcalm sur sa conduite 
envers Polignac, 11 octobre 1829, 

A la princesse de Rohech. 

Les promesses faites par le ministère précédent, n’avaient pas été 
tenues. Quand Polignac, par deux fois, lui écrivit de venir travailler 
avec lui, proposant la seconde place au ministère des Affaires étran¬ 
gères, Lamartine refusa « ne voulant pas mettre la main dans des 
choses qui n’étaient pas selon ma politique personnelle », Il ne ser¬ 
vira qu’à l’étranger. C’est refuser le coup d’État, encourir la demi- 
disgrâce de ses anciens protecteurs. Ultra, réacteur^ Lamartine ne 
l’est plus : le poète de la Liberté^ de VÉptire à Casimir Heiauigne, 
du Dernier chant de Ckilde Harold^ est fidèle au pacte nouveau : la 
Charte, 


202, Discours prononcé 

i A ■ ^ 


pi U1J.VU.V..C; uctiia la puuiiuur; lciiuü pcii 

mie française pour la réception de M. de Lamartine, le 
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1830, par le récipiendaire et le baron Cuvier. — Paris, Firm in 
Didot, 1830. In-4®, 


Impr.^ Z, 5037. 


Eu 1824, Lamartine n’avait pu être élu à cause des libéraux. En 
1830, poussé par Chateaubriand, Villemain, Barante, Royer-Collard, 
candidat sans faire de visites, il remporte sur Philippe de Ségur. « On 
voulait savoir si, en parlant pour la première fois en public dans une 
occasion solennelle où toute parole, même littéraire, avait une grande 
signification, je me prononcerais pour ou contre la Charte. » Malgré les 
avertissements du duc de Rohan, son ami, Lamartine en « confessa 
hautement la nécessité et les bienfaits 


203. Habit d’académicien. 


Académie de Mâcon* 



« La vie est un cantique » 


204. Harmonies poétiques, 2^ volume. 1828. Manuscrit autographe. 
37 flf. 188x252 mm. 


JS.7V., Mss, n.a* fr. 13978* 


Les pièces des Harmonies contenues dans ce manuscrit ont été 
rédigées à Montculot ou à Saint-Point, de novembre 1828 à avril 1829. 

Le poète ne craint plus de nuire à sa carrière diplomatique et il 
prépare une édition des Harmonies. Il met au net les poèmes ébauchés 
en Italie : Jéhovah^ le Chene^ VHumanité^ Vidée de Dieu, Il y ajoute 
d’autres poèmes : La Source dans les fcois, inspirés par les séjours à 
Montculot ; VHymne de la mort dans une version plus longue que 
celle de réditlon ; un fragment des Lisions, VHymne de Vange; Vallom- 
breuse^ composé en Italie en août 1826. 

La dernière pièce, la Retraite est une « réponse au rêve de Victor 
Hugo » ; un fragment (« Je sais sur la colline... ») connaîtra un grand 
succès de popularité dans les keepsakes et les romances. 
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205. Montculot. Photographies de C. Guéniot. 

B,N., Est. 

1. La source. 

2. Le banc. 

■ 

Ces paysages ont inspiré la Source dans les bois. 

206. Novissima verba. Manuscrit autographe. 189 X 120 mm. 

B.N.^ Mss, n.a. fr. 14005,/. 5-33 v. 

Il semble qu’à son retour en France rinspiration du poète ait été 
plus sombre* Déjà, les thèmes du 2^ volume des Harmonies étaient 
graves. Le poème écrit à Montculot, en octobre 1829, a la mort pour 
thème et des accents désespérés, 

207. Lettre de Lamartine à la marquise de Montcalm, 1829. 

A la princesse de Robech. 

Le 16 novembre 1829, Mme de Lamartine meurt accidentellement, 
en prenant un bain, 

« J’ai tout perdu, passé et avenir, en perdant une mère au-dessus 
du nom de mère... Le cœur se referme et se refermera, mais sur une 
épine éternelle et il se rouvrira à jamais. » 

Cette mort, comme plus tard celle de Julia, aura une très grande 
importance pour son évolution, religieuse. Elle inspirera le 7® épisode 
de Jocelyn où le héros veille sur sa mère mourante, pour compenser, 
sans doute, les regrets de Lamartine d’être arrivé après l’ensevelisse¬ 
ment. Dans son discours de réception à l’Académie, il était « le fils 
de ce qui n’était déjà plus », 

En janvier 1830, lors du partage, il rachète les parts de Müly à ses 
sœurs et vend Montculot pour augmenter Saint-Point de Milly* 

208. Harmonies POÉTIQUES ET RELIGIEUSES. Manuscrit autographe. 

155 P* 390 x270 mm. 

B.M,, Angers^ Mss, 565, 

Le 21 janvier 1830, le poète écrit à Virien : « Je copie force Harmonies 
pour les vendre cette année où le produit m’en devient employable 
pour une chose dont je t’ai tout bas parlé* » Il s’agit sans doute du 
voyage en Orient, Le manuscrit d’Angers contient 42 Harmonies sur 48* 
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209. Harmonies poétiques et religieuses par Alphonse de Lamar¬ 
tine. — Paris^ C. Gosselin, 1830. 2 vol. in-S. 

B.iV*, Jmjpr., Rés,^ p. Ye, 1330* 

Le 15 juin 1830 paraît le recueil avec un très vif succès. Et, pourtant, 
trois ans d’éloignement de Paris, la gloire montante des jeunes romaii^ 
tiques auraient pu donner quelque inquiétude. 

L’épigraphe : « Cantate Domino cantum novum » donne Fesprit 
du recueil, mieux défini encore dans VAvertissement : « Voici quatre 
livres de poésies écrites comme elles ont été senties, sans liaison, 
sans suite, sans transition apparente,..». Ces pages de la vie intérieure 
du poète ont été inspirées « tantôt par la tristesse, tantôt par la joie, 
par la solitude ou par le monde, par le désespoir ou Fespéranee, dans 
ses heures de sécheresse ou d’enthousiasme, de prière ou d’aridité ». 

210. Harmonies poétiques et religieuses. — Paris, Gosselin, 
1830. 2 vol. in-S. 

Collection particulière. 

Exemplaire dédicacé : « A Mme Gay. Hommage de Fauteur et de 
Fami. Lamartine. » 


211. Lettre de Chateaubriand à Lamartine sur les Harmonies* 
13 juin 1830. 

Archives de Saint-PoinU 

« Vos Harmonies religieuses auront encore pour moi un autre 
charme que Fadmiration... Vous savez que Platon, notre maître, assure 
que Fon entend de beaux accords, en approchant de la fin de la course. » 

Les relations de Chateaubriand et Lamartine ne furent jamais 
excellentes, Lamartine trouva toujours Chateaubriand sur sa route, 
dans la carrière littéraire, diplomatique, politique. L’année suivante, 
encore. Sur la politique rationnelle sera éclipsé par la Proposition 
relative au bannissement de Charles X* 


212. Nouvelles méditations poétiques, par Alphonse de Lamar¬ 
tine, 7® édition* — Paris, C. Gosselin, 1830. 

H.iV., /mpr,, Ye. 25342* 

Cette édition contient trois poèmes des Fisions : Une jeune Jille, 
Réflexion^ la Chute du Rkin^ composés en 1824 et 1826* 
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213. La cataracte du Rhin près de Schaflfhouse* Deux gravures 
coloriées diaprés Loutlierbourg, Bâle, s,d. 

EsL, Vc 104. 

Ce paysage a inspiré la Nùuvèlle Méditation de la 7® édition qui 
devait appartenir au 15® chant des Visions, 


214, Lamartine* Lithographie par A. Déveria, v, 1830* 

Est., N 2. 

« Déveria a fait un portrait de vous que j’ai trouve beau et que je 
lui ai conseillé de publier. C’est une grave et noble figure qui débar¬ 
bouillera l’idée étrange que le public devait se faire de vous d’après 
tous les petits portraits coquets, mignards et décolletés qui couvraient 
vos éditions » (V. Hugo, 12 juillet 1830)* 

Balzac, dans Modeste Mignon s’en prendra lui aussi à « ces esquisses*., 
fruit de hideuses spéculations.** » qu’il décrit : « Or, Ganalis (Lamar¬ 
tine), crayonné dans une pose assez byronienne, offrait à l’admiration 
publique ses cheveux en coup de vent, son cou nu, le front démesuré 
que tout barde doit avoir... » 



Pour une « politique rationnelle » 


215. Lettre de démission de secrétaire de légation adressée par 
Lamartine à Louis-Philippe (copie envoyée à Aymon de Virieu, 
jointe à une lettre du 21 septembre 1830), transcrite par les 
éditeurs de la Correspondance. 

B.H. V.P.f fonds Dumesnil, 

La chute de Charles X paraissait inévitable à Lamartine. « Rien 
de ceci ne m’a étonné », écrit-il à Virieu, au mois d’août 1830. Pour 
lui, on ne va pas contre le cours des événements. Sensible à tous les 
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inceudies, il a’est cependant éloigné de Paris* La nouvelle de la révo¬ 
lution de Juillet Fatteint à Aix, 

Après négociation avec le Roi et Mme Adélaïde par Fintermédiaire 
de Molé, Lamartine remet sa démission « d^une manière honorable, 
digne et délicate » reconnut Louis-Philippe. Aucune sympathie n’exis¬ 
tait entre Lamartine et le nouveau Roi, Plutôt un Orléans que Fanar- 
chie, cependant* Tout en rendant les charges qu’il devait aux Bour¬ 
bons, Lamartine manifesta son attachement de fait au régime nou¬ 
veau* 

Par cette démission venant après d’autres, nombreuses et plus reten¬ 
tissantes comme celle de Chateaubriand, Lamartine se libère d’avance 
du légitimisme comme de tout lien avec le gouvernement. Il peut 
entrer libre et pur dans la vie politique. « J’ai pensé qu’il fallait rester 
intact pour le moment précis où notre opinion précise aura à se mon¬ 
trer », écrivait-il à Virien, dès août 1829. 


216* Lettre de Lamartine à Virieu sur la révolution de 1830* 
Mâcon, 24 octobre 1830* 

Au marquis de Virieu, 

Les nouvelles de Paris, Fagitation populaire autour du procès des 
ministres, Fémeute du 19 octobre, les cris de mort sous les fenêtres du 
Palais-Royal, tout cela parait à Mâcon apporter une révolution nou¬ 
velle. La vraie révolution de 1830 se joue là, aux yeux de Lamartine. 
« Si nous sommes en république trois mois*** il n’y a plus de France 
ou il n’y a plus d’Europe* » A la lumière de 89, Lamartine distingue 
la « révolution-action » et la « révolution-principe », « une de ces 
grandes et fécondes idées qui renouvellent, de temps en temps, la 
forme de la société humaine... l’idée de liberté et d’égalité légales 
est autant au-dessus de la pensée aristocratique on féodale que le 
christianisme est au-dessus de Fesclavage ancien*** le monde est 
en route », mais « par un horrible chemin ». Lamartine est prêt à 
s’enfermer dans Lyon si cette ville combat l’anarchie menaçante à 
Paris* 


217, Contre la peine de mort, Ode au peuple du 19 octobre 1830, 
par Alphonse de Lamartine, Paris, G, Gosselin, 1830, In-8, 

Impr,^ Rés. Ye. 4246* 

Si la crise attendue ne s’est pas produite, Lamartine veut cependant 
intervenir. Les 2 et 3 novembre, il écrit une Ode contre la peine de 
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mort. Nouveau Chénier» il jetait au peuple ses « ïambes » le conviant 
à Pindulgence envers les ministres de Charles X. Montherot» Virieu, 
Mme de Montcalm, Lainé, Aimé Martin à qui Lamartine envoya 
plusieurs versions à choisir» la retouchèrent. Eut-elle une influence 
sur la condamnation des ministres à la détention perpétuelle ? Parue 
le 15 décembre, jour du procès» il est probable que non. C’est, cependant, 
la première entrée de Lamartine dans l’arène politique; e’était jeter son 
nom dans la bataille. 


218, Condamnation des ministres de Charles X» prospectus avec 
le texte de la condamnation illustré des portraits de Polignac» 
Quemon-Ranville» Chantelauze et Peyronnet. Gravures sur 
bois, chez Julienne, Paris, 1830, 

B.iV., £sL» Qbl 22 décembre 1830* 


219. Lettre de Lamartine à Madame de Montcalm sur l’Ode 
contre la peine de mort (1830), 

A la princesse de Robech. 

Lamartine envoie Tode retouchée à Mme de Montcalm. « J’ai ôté 
les trois rois pour une trahison, mais si, décidément, le sentiment roya¬ 
liste consulté par vous n’en était pas blessé, je vous autorise à le faire 
rétablir, mais non la mitraille des rois effacée... Maintenant, je m’en 
rapporte à vous pour faire paraître quand vous voudrez et publier 
comme on pourra, » 


220, Projet d’adresse de la Garde nationale de Mâcon à celle de 
Paris, rédigé par Lamartine. Mâcon, 30 décembre 1830, Impr. 

K P,, fonds DumesniL 

Lamartine reste anxieux devant les menaces de bouleversements 
sociaux et de guerre étrangère. Inscrit dans la garde nationale à cheval 
du département, il rédige ce projet d’adresse, refusant les <c législateurs 
attroupés, le gouvernement dans la rue, les émeutes, l’oppression, la 
réaction politique », Il réclame un « gouvernement libre, fort, stable, 
des lois, un roi, le calme et l’ordre, la légalité, la liberté, l’avenir, la 
sécurité... ». « Fort anti-révolutionnaire » comme il le reconnaît lui- 
même dans une lettre à Mme de Montcalm du 31 décembre, ce projet 
est rejeté, comme d’un carliste» d’un modéré. Après l’Ode contre la 
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peine de mori^ les préventions locales déjà marquées (en septembre 
Lamartine dut revenir à Saint-Point protéger son ckâteau menacé de 
pillage) se renforcent. Lamartine est P « Aristide du canton ». 


221. Lettre de Lamartine à Virîeu contre la neutralité politique. 
Montculot, 7 février 1831. 

Au marquis de Virieu, 

Malgré tout, Lamartine croit aux bienfaits des révolutions, à la 
nécessité de Paction. Il veut en persuader son ami Virieu, resté légiti¬ 
miste et partisan de la neutralité, « La neutralité en Tannée 1830, 
quand le monde moral tout entier et le monde immoral sont sous les 
armes, quand on va livrer les plus grandes batailles intellectuelles dont 
jamais ait dépendu le sort des générations... est à mes yeux un crime 
envers soi-même, une blessure inguérissable à sa conscience. » 


222 . 


Bergues^ vue du Beffroi. Lithographie en couleur de Deroy, 
v, 1850, 


JS.iV., Esl^ Fa. 


La préoccupation du poète est ce grand voyage en Orient dont il 
rêvait depuis tant d’années. L’héritage de l’oncle de Montculot, la 
vente du château lui fournit les sommes nécessaires- Alors que ses 
espoirs politiques, même celui d’être pair, semblaient s’estomper, se 
lève soudain une chance d’être élu député du nouvel arrondissement 
de Bergues. Lamartine, qui devait se rendre à Londres à la suite de la 
mort de sa belle-mère, séjournait alors à Hondschoote, chez sa sœur 
Eugénie. 


223. Aux électeurs du deuxième arrondissement de Dunkerque, 
profession de foi de Lamartine, 15 juin 1831. Manuscrit auto¬ 
graphe. 

Archives de Saint^Point, 

Ce texte, paru également dans Le Temps du 23 juin 1831 et dans 
rAvenir du 20 juin, essaie de résoudre la question que soulevait la 
candidature de Lamartine, <c A quel parti politique appartenez-vous ? 
Sur quels bancs vous assierez-vous à la chambre ? » Question que 
Lamartine élude. II veut se définir par les choses. En un raccourci 
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nerveux, il ramasse Fliistoire des trente dernières années, affirme 
son programme pratique : liberté de la presse, indépendaiice reli¬ 
gieuse, émancipation de renseignement, décentralisation départe¬ 
mentale et communale, élargissement de la liste électorale* » Est-ce 
tout ? Lamartine ne le dit pas et refusera de déclarer à quelle dynas¬ 
tie il se rattache. L^Avenir publia, également, un second manifeste 
aux électeurs, le 28 juin* 


224* Numéro 13 de la Némésis^ journal en vers de Mery et Barthé¬ 
lémy, attaquant la candidature de Lamartine à la Chamhre, 
3 juillet 18^* 

B.N.J Impr., 4^ Ye, 1986, 


La politique de Lamartine, par laquelle il comptait s’attirer les 
royalistes et les libéraux, ne satisfait aucun des deux partis* Avenir 
et Les Débats exceptés, les journaux de Paris ne lui sont pas favorables* 
Le jour du scrutin, on distribua une ode du pamphlétaire Barthélémy, 
parue le 3 juillet dans la Némésis et réimprimée à Dunkerque, en feuille 
volante, qui accusait la Muse de Lamartine d’être devenue affairiste et 
politicienne. L*Avenir^ qui avait déjà ouvert ses colonnes au poète, 
inséra la foudroyante Réponse à Némésis du candidat malheureux le 
20 juillet* 


225* A Némésis* Manuscrit autographe, 3 ff* 250 x 195 mm* 

Collection particulière. 

Aux manuscrits connus de cette réponse, qui ne fut pas composée 
le jour même de Pélection comme Lamartine l’a dit, doit s’ajouter 
celui-ci, corrigé par l’auteur et daté du 12 juillet 1831* 

Il correspond entièrement à la version publiée par VAvenir^ qui 
porte également cette date* Une note à insérer, placée en bas du 
premier feuillet et rédigée par Lamartine, montre qu’il s’agit d’un 
manuscrit promis à l’impression- 

On a relié en tête une lettre de Lamartine à M, de Cazalès, datée de 
Bergues, 18 juillet 1831, accompagnée de deux pages autographes de 
corrections avec trois strophes fort modifiées* La rédaction du journal 
n’eut, semble-t-il, pas le temps d’en tenir compte* 

Ce manuscrit est également accompagné du texte définitif imprimé 
en plaquette par Gosselin en 1831- Relié en un volume de maroquin 
rouge, l’ensemble de ces pièces a appartenu à la bibliothèque de Louis 
Barthou* 
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226. Aux ÉLECTEURS DE TouLON, professîon de foi de Lamartine, 
Londres, 6 juin 1831. 

S.iV., Mss, UM, fr. 3433,/. 209-210. 

Tout en comptant sur l’élection de Bcrgues, Lamartine laissait, 
dans le même temps. Mi Meissonier de Valcroissant, ancien ultra dont 
il ne fit la connaissance personnelle qu’en juin 1832, se constituer son 
agent électoral à TouIoUp Ce manifeste, assez analogue à celui que le 
candidat adressait aux électeurs du Nord, ne fut pas publié à l’époque. 


227. Lettre de Lamartine à M. Meissounier de Valcroissant sur 
Téchec des élections. Houldschoote, 19 juillet 1831. 

jB.iV., Ms$^ Ti.a,/r., 3533,/. 2J8-2i9- 

Battn à Bergues par 198 voix contre 182 et à Toulon, où l’élection 
fut irrégulière, par 78 voix contre 72, Lamartine désespère « de la 
justice et de la liberté au Nord comme au Midi ». Mâcon s’était émue 
de l’exil électoral de son grand homme : inscrit sans être consulté, il 
n’eut que 46 voix contre 242. 


228. Lettre de Madame Angebert à M. Noblet annonçant Téchec 
électoral de Lamartine à Bergues. 

B-AT-, Provins^ don Mademoiselle Merlin. 

Ce récit de l’échec du poète et des manœuvres entreprises contre lui, 
fait par une femme enthousiaste de ses vers et pleine de foi en son 
génie, montre à quel point jouaient le charme et le prestige littéraire 
de Lamartine « fascinateur ». 

Mme Angebert, femme du commissaire de la marine de Dunkerque, 
amie d’Eugénie de Coppens, fut un des plus fermes appuis de la candi¬ 
dature du poète non pas auprès des électeurs mais par ses relations 
mondaines et littéraires, ses rapports avec les journaux de Dunkerque- 
Plus tard, elle assistera Mme de Lamartine dans ses œuvres pieuses. 


229* Sur la politique rationnelle, par Alphonse de Lamartine. 
— Paris, C. Gosselin, 1831, in-8. 


S.iV-, /mpr., *E. 4587. 
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Lamartine était prêt à clore « la partie politique de sa destinée ». 
L’échec le rend au petit poème original qu’il avait en tête (Jacelyn)* 
Mais^ d’abord, et cela montre la constance de ses visées politiques^ 
il veut s’adresser à la France électorale, dissiper l’équivoque qui 
plane sur lui. Il expose les idées,politiques et sociales déjà lancées par 
lui dans son discours académique, dans ses professions de foi : le 
regret que les Bourbons aient manqué à leur mission, l’adhésion 
de fait au nouveau régime à condition qu’il ne sommeille pas et envi¬ 
sage tout un programme de réformes. Il revendique la liberté de 
presse, la gratuité et la liberté de l’enseignement, l’indépendance 
religieuse, le suffrage universel à plusieurs degrés, l’abolition de la 
peine de mort, la décentralisation politique en conservant la cen¬ 
tralisation exécutive. Publié incomplètement sous forme d’une lettre 
a M. le Rédacteur de la Revue européenne sur la politique rationnelle^ 
à la suite d’une offre de collaboration à cette revue de son ami Cazalès, 
l’essai parut en brochure, le 5 novembre. Il resta sans succès et l’opi¬ 
nion prêta beaucoup plus d’attention à l’opuscule de Chateaubriand 
De la nouvelle proposition relative au bannissement de Charles X et de 
sa famille^ 


230. L’Ode SUR LES RÉVOLUTIONS, dans Paris ou le Livre des Cent 
et un. Paris, Ladvocat, 1831. 

B,N,^ Impr., 8° Li®, 129. 


Écho sonore des événements sociaux, Lamartine qui avait dû 
reprendre son poste de garde national à cheval, le 22 novembre, prêt 
à servir lors de l’insurrection de Lyon, eut plus de succès avec une 
Harmonie nouvelle sur le thème du devenir irrésistible : les Révolutions. 
Ecrite dans les premiers jours de décembre 1831, le poète l’envoya 
aussitôt, à Ladvocat, éditeur des romantiques, alors en grande diffi¬ 
culté, pour son livre collectif des Cent et un* 


231. Bataille du Pont Morand, le 22 novembre 1831. Lithographie 
anonyme, chez Bardouz à Lyon, 1831. 


JB.iV., Est.^ Va 177 a. 


232. Lettre de Lamartine remerciant, sans accepter de faire 
campagne, M, Gacon fils et ses amis de Phonneur qu’ils lui font 
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en le choisissant comme candidat aux élections* Mâcon, 
31 mai 1832. 

jB.iV,, M$$^ fr. 24,328^ f. 254-255. 

Le poète était toujours « plein de politique » (lettre à Virîeu du 
Ier février). La déconvenue qu’il essuie, en mars, en posant sa candi* 
dature comme lieutenant-colonel de la garde nationale réclaire. C’est 
pour lui « un crime d’être riche, un crime d’avoir du talent, un crime 
d’avoir servi son pays sous une autre couleur ». Retenu à Mâcon par 
la maladie de sa fille alors que tous les préparatifs sont faits pour le 
voyage en Orient, Lamartine accepte d’être candidat à Cluny ; il ne 
préférera pas « un loisir poétique et de beaux voyages au tumulte de 
la tribune ». Battu le 12 juin, il est deux jours plus tard en route 
vers Marseille. 
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CHAPITRE 1 

LE VOYAGE EN ORIENT 

1832-1833 


Après Véchec aux élections de 1831, « comment employer ces deux 
avais trop d*activité dans Vesprit pour les passer oisif à la 
compagne ou dans une petite ville de France. Je résolus de voyager » 
(Mémoires politiques). 

Ce voyage s'achève tragiquement par la mort de Juîia, fille unique 
oe Lamartine. Ce choc, survenu peu après le décès de sa mère, engendre 
^ne réelle rupture dans son existence : pour compenser une vie de famille 
^ons joies, il se lance dans la vie publique. Sa religion, d'autre part, 
s ecojte définitivement du catholicisme traditionnel. 
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« Des sept pages du monde une me reste à lire... » 


233. Passeport de M. et Madame de Lamartine, de Julîa et de 
quatre domestiques, pour le voyage en Orient. 

Archives de Saint-Point. 


234. Marseille, l’entrée du port en 1835. Litliographie de Trey, 

B.N,, Est., Va, 187 t, 3. 


Déjà, eu. 1818, Lamartine voulait partir en Orient, « avec un bour¬ 
don et un sac », Lorsque Florence lui pèse, il songe à un poste à Cons¬ 
tantinople. Il arrive à Marseille le 20 juin 1832. 11 y nolise le brick 
VAlceste appartenant à Bruno Rostand. D emmène sa femme, sa fille, 
M. de Capmas, ancien sous-préfet, M. de La Royère, ancien maire 
d’Hondschoote, médecin, son ami Amédée de Parseval et six domes¬ 
tiques. 

A Marseille, il reçoit un accueil enthousiaste, particulièrement à 
l’Académie de Marseille. 


235, « L’Alceste ». Aquarelle de François Roux. 710 X 550 mm. 

Coll. P. et J. Pellegrino, Marseille. 


236. Objets ayant servi pendant le voyage en Orient. 

1. Mappemonde de voyage. 

Musée de Saint-Point. 

2. Lorgnette. 

Musée de Mâcon. 

3. Nécessaire de toilette de Lamartine. 


Académie de Mâcon. 
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237. Notes sur le voyage en Orient. 10 juillet-31 août 1832. 
Manuscrit autographe. 3 carnets. 

B,N,, iVfss, n.u. yV. 14015^14017. 

Embarquement le 10 juillet, date à laquelle commence la rédaction 
des carnets. Les buts du voyage sont exposés dans les premières 
pages ; <f Ce pèlerinage, sinon du poète, au moins du chrétien aurait 
plu à ma mère. » 

Mouillage à Palma, séjour à Malte^ mouillage à Nauplie et Égine, 
séjour à Athènes : voici les premières étapes décrites. 


238. Dessin de Madame de Lamartine à bord de TAJceste : « Côte 
de Sardaigne à bord FAIceste, dans la rade de Palma, 17 juil¬ 
let 1832* » 

Archives de Saint-Point, 


239* Repas DU VoivoDE d’Athènes. Lithographie de Dupré, 1833. 

B.N.., Est.^ Od. 1 a. 

A Athènes, beaucoup plus que par les monuments, le voyageur est 
séduit par raccueil des Européens, et surtout par l’hospitalité du 
bey : « J’aime ce peuple ». 


240. Petits GROUPES GRACIEUX : Odalisque au bain ; sultane à 
sa toilette. Lithographies de L. Maurin, 1838. 

B.N., Est,, Od. 1 a, 

« Ravissantes figures de femmes vues le soir, assises sur les ter¬ 
rasses, au clair de lune. C’est l’œil des femmes d’Italie, mais plus 
doux, plus timide, plus humecté de tendresse et d’amour ; c’est la 
taille des femmes grecques, mais plus arrondie, plus assouplie, avec 
des mouvements plus suaves et plus gracieux. » Telles sont les femmes 
de Rhodes, telles seront toutes les femmes de l’Orient qu’il décrira 
avec complaisance. 
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241. Beyrouth, Trois eaux-fortes de G. Toudouze, 1844. 

Est.^ Vd, 10 1* 

Après deux jours à Rhodes et à Chypre, les voyageurs arrivent à 
Beyrouth : renchantement succède aux épreuves du voyage, Lamar¬ 
tine loue cinq petites maisons dans un champ de mûriers et d’oran¬ 
gers, Le gouverneur égyptien offre son aide. La vie mondaine s’or¬ 
ganise. 


242. Notes sur le voyage en Orient. 13 septembre 1832. Lady Esther 
Stanhope. Visite à Pémir Beshir. Manuscrit autographe. 73 ff. 
251 X165 mm. 


B.JV., Mss, n.a./r* 14018. 


« Vous êtes un de ces hommes de désir et de bonne volonté dont 
[Dieu] a besoin, comme instrument, pour les œuvres merveilleuses 
qu’il va bientôt accomplir parmi les hommes. » Telle est la prophétie 
d’Esther Stanhope, femme étonnante qui vit isolée dans les montagnes 
du Liban. Avec elle, le poète, s’il faut l’en croire, a de longues conver¬ 
sations philosophiques et religieuses. 


243. Memoirs of the Lady Hester Stanhope. — London, Colburn, 
1845. 3 vol. m-8. 


B.7V,, Jmpr., 8^ Nx. 1453. 


Lady Stanhope, elle, ne consacre que quelques lignes à la visite 
de Lamartine, en signalant une discussion qu’elle eut avec lui sur une 
citation de Saint-Jean. 


244. Chevaux de Turquie, Lithographie d’après Karl Lœillot, 
extrait de rHippophile^ v. 1840. 

B.iV., Ke mat. 9 t. h 

« Elle ouvrit une porte du jardin qui donnait sur une petite cour 
intérieure où j’aperçus deux magnifiques juments arabes de première 
race et d’une rare perfection de forme. » 
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245. Portrait de Lady Stanhope. Gravure. 320x240 mm. 

Musée de Saint-Point, 

Lamartine conserva toujours cette gravure dans son bureau. 

« 


246. Les VIEUX CÈDRES SUT le mont Liban, par A. A. Montfort. 
Huile, papier collé sur toile. 285x440 mm, 1837. 

Musée du Louvre^ inv, 2635. 

Au pied de ces vieux cèdres, se dérouleront les de fa Chute 

d^un ange* 


247. Vue PRISE DE Broumana 8ur le Liban, par A.A. Montfort. 
Huile, papier collé sur toile. 315 x410 mm. 1837. 

Musée du Louvre, inv, 2311, 


248. Vallée DU Jourdain, Route de Jérusalem. Deux gravures 
anglaises. 

Musée municipal de Mâcon, 


249. Syrie. Galilée. Manuscrit autographe. 74 ff. 209 x 138 mm. 

B.N., Mss, n.a. fr. 14019. 

Enfin, le 18 octobre, une nouvelle expédition amène Lamartine à 
Jérusalem» Malheureusement, la peste l’empêclie de pénétrer dans 
la ville aussi facilement qu’il F aurait désiré, 

« L’espace ouvre l’esprit à l’immatériel. » D’après les carnets et 
le début du poème du Désert^ écrit après l’expédition à Jérusalem, il 
semble que ce voyage ait surtout confirmé Lamartine dans ses théories 
sur Fimmatérialité du divin» Dieu n’est pas dans les « pagodes, minarets, 
panthéons, acropoles », Peu à peu, cette pensée se précisera dans 
JocelyUj le Livre primitif et les Recueillements. 
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La mort de Julia 


250. Trois portraits de Juiia par sa mère. — Planche VII. 

Musée de Saint-Point. 

1. Jiilia en prière. 700 X 500 mm. 

2. Juiia. 380x440 mm. 

3. Fusain rehaussé de craie. 420 x340 mm. 

An retour de Jérusalem, le père fait les dernières promenades à 
cheval avec sa 611e sur les pentes du Liban ; le 7 décembre, « elle est 
montée au ciel entre mes bras où elle a rendu son âme pure et parfaite 
à son créateur... Voilà tout le bonheur et tout l’espoir et tout l’intérêt 
et tout le charme de notre vie détruits à jamais » (à Virieu, 20 décembre 
1832). 


251. Lettre de Julia à sa cousine Alphousiue de Cessiat, lui décri¬ 
vant les chevaux arabes et la coiffure des femmes du pays. 
8 novembre 1832. 

Musée Carnavalet, 12940. 

Cette lettre a été corrigée par son père : « Tâchez de lire, nous l’avons 
bien grondée. » 

Comme son père, Julia avait la passion des chevaux. Elle les décrit un 
à un, avec leurs noms de cités orientales : « Allep », « Alcantara », 
« Sayide », « Jafa », et « un charmant cheval que papa m’a raporté 
de Jerico s’appelle Jerico. Je vais aussi me faire faire des petites 
machines que porte les femmes arabes pour arrêter leurs tresses de 
cheveux... » 


252. Objets ayant appartenu a Julia. 

Musée de Saint-Point. 

1. Bague. 

2. Harnachement du poney. 

3. Deux livres en anglais et en français. 

4. Petit berceau en osier. 

5. Berceau de poupée qui demeurera près du bureau de Lamar¬ 
tine. 
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253, JoCELYN, Deuxième époque. Manuscrit autographe, 40 fF, 
269 X 200 mm, 

Mss ^ ïi.a,/r, J39S4, /* i-40. 


Pour oublier ses chagrins, le poète reprend son œuvre. Au f. 19 ^ on 
peut lire ; « Premiers vers après la mort de mon. auge Julia ! » Puis, 
associant, comme il le fait souvent, Julia à sa propre mère, il continue 
Jocelyn par le récit du dernier geste de la mère quittant le village 
incendié et envoyant à son fils le peu d’argent qui lui reste, 


254. Lettre de Lamartine au baron de Lesseps. Beyrouth, 6 jan¬ 
vier 1833, 

Musée municipal de Mâcon * 

Dans cette lettre, Lamartine pose déjà des jalons pour créer un 
établissement agricole en Orient. Il demande, au baron de Lesseps, 
consul de France à Constantinople, d’intéresser le sultan à cette 
affaire. 

Activité littéraire, projets d’exploitation agricole, voyage : ce sont 
les dérivatifs habituels du poète. 


255, Baalbeck, Lithographie de Freeman, d’après Léon de Laborde, 

E$l^ Vd. 10 U 2. 

L Vue d’xme partie de la colonne orientale du petit temple, 
2, Vue générale de la ville. 

Le voyage s’achève par une équipée à Baalbeck : 

« Le seul vice ici, c’est trop de richesses : la pierre est écrasée sous 
son propre luxe, et les dentelles de marbre courent de toutes parts 
sur les murailles.,. Nous nous arrachâmes lentement à ce spectacle,., » 

Chez l’émir de Baalbek, les voyageurs assistent à des danses ; « Quatre 
ou cinq acteurs,,, s’avancèrent au milieu de la cour, exécutèrent les 
danses les plus bizarres et les plus lascives que l’œil de ces barbares 
puissent supporter, » Ces spectacles, la Chute d^un ange les amplifiera 
encore. 
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256, Jaffa, vue prise sur les terrasses au moment de la prière. 
Lithographie de Freeman d’après Marilhat, v. 1840, 

B.N,, E$t.^ Vd. 10 /. L 

« Jaffa, isolé de runîvers entier, au bord du grand désert d’Égypte,., 
serait un séjour parfait pour un homme las de la vie, et qui ne désire 
qu’une place au soleil* » C’est de là que les voyageurs prennent le 
bateau pour regagner la France par Rhodes, Smyrne, Constantinople. » 


257* Constantinople, le port et les mosquées. Lithographie ano¬ 
nyme, V. 1840* 

B.iV., Est.^ Vd, 2. 

« Je jetai un cri involontaire et j’oubliai pour jamais le golfe de 
Naples et tous ses enchantements... >î A Constantinople, le vie mon^ 
daine, la vie politique aussi reprennent. Lamartine rend visite à des 
personnalités de l’entourage du sultan. Capmas seul poursuit le voyage 
avec Marianne et son époux. Le 25 juillet, ils quittent Constantinople 
pour rentrer par la Bulgarie, la Serbie, Belgrade, Vienne, Strasbourg. 
Ils seront à Mâcon, le 18 octobre 1833. 


258, Habitation de Lamartine à Plovdiv. Photographie. 

Musée de Mâcon. 

A Plovdiv, une pleurésie l’oblige à faire un séjour. L’accueil qu’il 
y reçoit spontanément le touche. Sa sympathie politique pour les pays 
balkaniques s’en ressentira. 


259. Notes de M. de Capmas sur sou voyage eu Orient (1832-1833) 
et sur celui de Lamartine. 87 ff. 

B.iV,, Mss^ UM. fr. 

Pour compléter ou préciser le récit de Lamartine, nous avons les 
descriptions minutieuses, fidèles, dépourvues d’imagination de Geoffroi 
le domestique (H, Guillemin, Connaissance de Lamartine) et de M. Dela- 
roière, Voyage en Orient^ 1836, Un autre document non moins pré¬ 
cieux est celui de Ferdinand de Capmas (1772-1846), ancien sous- 
préfet de Vannes, de Melle, puis de Semur, démissionnaire en 1830 par 
fidélité à la cause légitimiste. 
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Au cours du voyage, il note ses impressions, inédites semble-t-il. 
Il tient une liste très précise et sommaire des étapes, au jour le jour. 
Lors des séjours plus prolongés, il donne des détails sur les personnes 
rencontréee, la végétation, le gibier (sa passion), le ravitaillement. 
Chevalier servant de Marianne, il l’aide à casser des pierres pour 
en rapporter des échantillons, à dessiner les écussons à Rhodes, 
Sociable, il s’initie au vocabulaire de base des pays visités ; les chiffres, 
les prix, le temps, la nourriture, le gibier, les plantes, la famille, les 
mots les plus usuels (terre, chandelle, écritoire, rasoir, couteau) et 
puis : <t j’aime, je veux que vous m’accordiez votre amitié. » 

Dans son ouvrage. Les Premiers Solitairesj Jules Canonge écrit dans 
sa dédicace à Cap mas : « Puissiez-vous retrouver dans mon récit 
quelque reflet de cet Orient si poétiquement visité par vous et dont 
les sites revivent dans vos entretiens avec tant de charme et d’éclat, » 
Si Capmas avait écrit aussi brillamment qu’il parlait ses notes seraient 
peut-être devenues le canevas d’un ouvrage enchanteur. Elles sont 
suivies d’une critique du récit de Lamartine ou tout du moins de 
rectifications de dates. 


260. Objets rapportés du voyage en Orient, 


1. Pipe. 

Au comte Jacques de Virieu* 

2. Poignard, pour le fils d’Aymon de Virieu* 

Au comte Jacques de Virieu, 

3. Sabre donné par TÉmir Béchir, prince des Druses et offert 
en 1847 par Lamartine à Édouard de La Grange. 

Au marquis de Luppé, 

4. Sabre. 

Musée de Saint-Point, 


Peut-être ce sabre est-il « le magnifique présent des Maronites » 
dont Lamartine parle dans le Nouveau voyage en Orient, Il aimait ces 
armes orientales ; 

Voyez comme avec Tor, Vacter se mariant^ 

Dessine en clous d^azur^ sur le fer qu'*îl décore^ 

L^arabesque émaillé du splendide Orient, 
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CHAPITRE 2 


DÉPUTÉ DE BERGUES 

1833 


Lamartine, élu sans s’y attendre, assure, cependant, ses bases poli¬ 
tiques à Bergues et à Mâcon. Sa femme aménage le logement de la rue 
rUniversité et Monceau, héritage de Mademoiselle de Lamartine, 
pour recevoir amis, proches et relations. 

Sa vie sera une alternance entre les séjours à Paris, pour les sessions 
la Chambre, et les séjours à Monceau et Saint-Point, consacrés à 
m politique locale, aux préoccupations terriennes et aux œuvres littéraires. 
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261, Dossier de rélection de Lamartine à Bergues, le 17 janvier 1833. 

A.N., a 1267. 

Le 9 avriU au-delà du village de Hamaua, à l’heure de midi, un 
courrier arabe remet à Lamartine une lettre, Eugénie de Coppeus y 
annonce à son frère qu’il a été élu député de Bergues lors d’une élection 
partielle par 196 voix sur 349 votants. Malgré la douleur qui l’accable, 
et peut-être à cause d’elle, Lamartine accepte sa nouvelle mission et 
prend le chemin du retour. En octobre 1833, il est en France, 


262- Deux pièces en faveur de Félection de Lamartine à Bergues. 

1. A un électeur de Parrondissament de Bergues (26 dé¬ 
cembre 1832), Dunkerque, imp. de C. Lallou. S.d. 

/mpr., 8^ 772. 

2, Circtilaire en faveur de la candidature de M, de Lamartine, 
signée « Un ami de M. de Lamartine ». S. L 1832. 

B.iV., Impr, 8^ 773* 

Ces deux brefs livrets de propagande électorale insistent sur la néces¬ 
sité de l’élection non d’un homme riche ou établi, mais d’un homme 
de « capacité » qui ait de l’autorité morale, de hautes idées, au-dessus 
des partis. Élu à son insu sur un tel programme, Lamartine se devait 
d’être le défenseur d’intérêts généraux. 


263. La nouvelle de l’élection. Illustration de l’ouvrage de 
Chapuys-Montiaville, Lamartine sa vie publique et privée^ 1843, 

B.iV., /mpr-, 5® 11169 A* 

« A l’instant son voyage est interrompu ; il retourne là où le devoir 
l’appelle. » 


264. Rapport du préfet de Saône-et-Loire Saladin, à M, le comte 
d’Argout, ministre de l’Intérieur, sur les élections au Conseil 
général, Mâcon, 9 novembre 1833. 

Fl CIII^ Saône-et-Loire 5, 

La candidature de Lamartine était posée aussi dans sa patrie mâcon* 
naise, au conseil général. Dès le 25 septembre, le préfet le dépeignant 
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comme tout à fait constitutionnel avec des antécédents légitimistes, 
annonçait que les élections seraient fort contestées si M* de Lamar¬ 
tine était de retour d’Orient à leur date* Le 9 novembre, il annonce 
la présence du poète* « Il manifeste les meilleurs sentiments poli¬ 
tiques, il a dit notamment qu’à la Chambre, il siégerait au centre afin 
d’être également éloigné de MM, Berryer et Odilon Barrot. » L’élection 
de Lamartine fut cependant surtout un « hommage à son génie poé¬ 
tique » (rapport du 7 décembre 1833). 


265, Inventaire du mobilier envoyé par Madame de Lamartine 
à Aimé Martin pour l’aménagement du logement du 82, rue de 
rUnîversité, Monceau, 28 novembre 1833, 

Ms5, n.a. fr. 13266^ ff. 136-138. 

Mme de Lamartine énumère à A. Martin ce qu’elle apportera de la 
campagne à Paris, ce qu’il devra louer ou acheter comme meubles 
nécessaires à l’installation du nouveau député, Alphonse a besoin 
« d’une température douce et égale, le moindre froid ajoute beaucoup 
à ses souffrances », On prendra donc soin d’avoir un bon calorifère. 
Pour le bureau, « il faudra un grand fauteuil pour se reposer à l’aise, 
une grande table pour écrire et déposer ses papiers, etc,, une seconde 
pour servir de console, ou une console pour entreposer des livres, bro¬ 
chures, etc,, une commode, 2 ou 3 fauteuils pour les intimes... », 

Aux dires de C, Alexandre, il n’y a point de luxe (les lettres de Tépoque 
indiquent un manque d’argent) mais « des canapés, de vieux fauteuils 
en désordre... des meubles vivants... les murs animés... la cheminée 
illuminée... le foyer avait une âme ». 

Courageusement, Mme de Lamartine organise un cadre de vie pour 
son mari ; pour elle, il n’y a plus que le malheur depuis la mort de 
Julîa. Quant à lui, il complète en cet automne 1833, le récit de son 
Voyage en Orient. 


266, Lettre de Madame de Lamartine^ mère inconsolable, à Madame 
Aimé Martin, Saint-Point, 13 août 1834. 

Mss, uM.fr. 13266, ff 139-140. 

« Alphonse me fait mal aussi sans le savoir \ il goûte Saint-Point, 
les points de vue, les sites, les agréments de ce séjour. Comme s’il 
fallait m’en convaincre, comme si j’y étais insensible, 11 traite mon 
désir d’être à Montceaux comme une préférence que j’auraïs pour cet 
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endroit* Hélas ! comprenez-vous bien, tout eela est loin de la vérité. 
Comme cela frappe à faux sur mon coeur ! 

Jugez ce que c’est qu’un jardin que je n’ose traverser pour ne pas 
heurter la pierre de son tombeau. Quand j’ai passé d’un côté, on me 
fait faire un détour pour éviter l’allée qui y ramène nécessairement. 
Là, elle a fait ses premiers pas, là, elle a balbutié ses premières paroles,., 
je suis seule avec son tombeau devant les yeux et des indifférents vont 
et viennent. » 






CHAPITRE 3 


VOUS ÊTES ENTRÉ DANS LA POLITIQUE 

ADMIRABLEMENT 

1834-1335 


U année 1834 est marquée par un grand élan politique. Lamartine 
Veut exprimer une doctrine^ former un parti, s’entourer d'‘amitiês par^ 
^fnentaires. Il prendra la parole douze fois en une session. Mais cet 
élan commence à retomber en 1835. Lamartine cependant est « entré » 
dans la politique, comme le lui dit TaUeyrand ; son discours sur les lois 
de septembre Va consacré orateur. 

Entre les sessions, il définit sa conception de la poésie, se consacre 
Jocelyn, et publie le Voyage en Orient. 
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Activité à la Chambre 


267. Tableau figur4TIF de la Chambre des députés, par J.-F. 
Jeanmaire, Session législative, 23 décembre 1833-24 mai 1834* 

j5*iV., Est.^ QbK 

« J’allai chercher, sur les bancs les plus élevés et les plus infré- 
quentés de la droite, une place solitaire et neutre » (Mêm, PoL). 
Repoussant « les partis rouges ou bleus », Lamartine s’établissait 
en isolé dans cette chambre élargie, rajeunie par le nouveau cens, 
chambre d’avocats, de fonctionnaires, de grands propriétaires et d’in¬ 
dustriels, qui, pendant quatorze ans, sera le centre de sa vie. Les légi¬ 
timistes l’attendaient en vain ; à ses yeux, ils étaient par leur intran¬ 
sigeance les fourriers de la Révolution tout autant que pouvait l’être 
l’extrême-gauche de Garnier-Pagès. En vain, Thiers lui faisait des 
avances. Siégeant <c au plafond », le nouvel homme politique se décla¬ 
rait prêt à combattre à droite et à gauche. 


268. Lettre de Lamartine à Aymon de Virieu, sur ses débuts 
politiques* — Paris^ 10 janvier 1834. 

Au marquis de Virieu, 

Dans de telles conditions, les débuts devaient être difficiles pour 
cet homme trop indépendant : « Ma position est donc on ne peut pas 
plus pénible à présent et pour environ un an où je dois tout blesser 
et tout m’aliéner. Il le faut, ma force future est là. » Malgré les calomnies 
générales contre ses idées, son talent, son caractère (« je suis vendu 
à tant la parole, etc. etc. renégat. Judas... »), Lamartine travaille à se 
former, « A force de chutes et d’audace à la tribune... au lieu de trois 
ans que je croyais nécessaires, un an ou six mois me suffiraient, mais 
cela prend trop d’attention et de peine et me forcerait à renoncer à 
toute production intime et forte. » 


269. Lettre de Lamartine à son père sur ses progrès à la Chambre. 
— Paris, 6 février 1834. 

Archives de Point* 

« Tous les partis sont fort en colère », mais tous lui font des avances ; 
il les repousse ainsi que les journaux qu’on lui offre : « Toute la nou- 
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veauté et le crédit de notre parti d’avenir se trouveraient ainsi perdus 
avant de naître. » Fier de sa nouvelle position, envoyant son discours 
sur la Vendée pour être distribué « à nos voisins et amis », Lamar¬ 
tine donne, cependant, des bornes à sa nouvelle carrière : « Je ne 
tiendrai certainement pas longtemps à la Chambre, c’est un métier 
odieux : six heures par jour à“ne rien faire dans cet air brûlant et 
méphitique, c’est trop pour ma santé, et cela m’empêcherait trop de 
travailler à la partie poétique de ma destinée. Je n’y resterai qu’un 
an ou deux, le temps nécessaire pour formuler un acte de foi politique 
et organiser un petit noyau d’hommes qui le professeront ensuite 
tout seuls, » 


270, Portrait de Lamartine par Gérard. (1830.) Huile sur toile, 
n.s, n.d., 118x91 cm. 

Musée de Versailles, 6746. 

De l’orateur Lamartine a le physique. Son ami Dargaud le dépeint 
en 1831 « grand, beau et svelte, il a toujours l’air de s’élancer », Sur* 
tout, « on ne saurait être insensible soit à l’expression de sa figure fine 
et distinguée, soit à la sonorité inimitable de sa voix de poitrine. Ses 
cheveux châtains, à peine argentés surmontent son front où réside 
la sérénité. L’inspiration y bat ses rythmes. Son nez est d’un aigle, 
ses lèvres sont d’un orateur autant que son regard d’un poète. Sa 
bouche est grande, bienveillante et d’un agrément infini... » 


27L Discours prononcés par Lamartine dans sa première session 
parlementaire J publiés en fascicules : Sur V Adresse de 1834, 
4 et 8 janvier 1834 ; sur la Vendée, 3 février ; sur les frères des 
écoles chrétiennes, 15 février ; sur les associations, 13 mars ; sur 
la dette américaine, 1®^ avril ; sur les évêchés, 26 avril ; sur Alger, 
2 mai ; sur Vinstruction publique, 8 mai ; sur les crédits addition^ 
nels, 13 mai ; contre la peine de mort, 14 mai, 

B.N., Impr., 

Etre un orateur, formuler un acte de foi politique, Lamartine s’y 
applique. Pour assouplir l’instrument de la parole, pour définir ses 
idées, il fera douze discours en une seule session. Les couloirs se vidèrent 
en son honneur pour ses deux premiers essais, bien poétiques encore, 
assignant l’Orient colonisé aux passions nouvelles, sous un protectorat 
collectif de l’Occident, Sur la dette américaine, sur Alger, ce fut le 
diplomate qui parla après le voyageur* Mais déjà 1’ « homme social » 
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s’était révélé dans sa complexité : Il parle en février en légitimiste 
sur la Vendée, pour une amnistie ; il défend les frères des écoles chré¬ 
tiennes comme l’aurait fait Lamennais ; il mérite les applaudissements 
de tous les libéraux par les conditions qu’il pose à l’aggravation de 
l’article 292 sur les associations. Lamartine veut des « lois de pré¬ 
voyance, d’avenir, de lendemain » plutôt que la répression. En mai, 
il réclame un effort méthodique et soutenu en faveur de l’éducation 
et de la moralisation du peuple, des crédits pour l’instruction publique, 
tandis qu’il en refuse au ministre de la guerre : « les questions sociales 
frappent à nos portes », il faut « faire un mouvement hardi », avoir 
« d’autres conciliateurs que les soldats ». 

La session s’achève le 24 mai. Lamartine était déjà, aux dires de 
Royer-Collard « plus qu’un talent, une puissance », 


272* Lettre de Liszt à la comtesse d’Agonit, sur le poète-député. 
Mai 1834* 

B.iV., Mss^ n, a./r. 25 275,/* 85. 

Liszt montre Lamartine sous le jour assez cru de l’actualité : « Ici 
je défends toujours le poète-député avec une grande chaleur quand 
on ^dent à l’attaquer, ce qui arrive souvent, car ce pauvre Lamartine 
a eu le sort de tous les hommes modérés, il a mécontenté d’abord 
tout le monde, Alfred de Vigny a dit bien spirituellement ; « Lamar¬ 
tine ne fait pas de l’opposition mais seulement de la contradiction » 
le mot porte, ainsi ne le répétons pas. » 

C’est l’époque où Liszt se lie avec le poète et annonce à Mme d’Agoult 
qu’il a composé une Harmonie dédiée à Lamartine, 


273. Harmonies poétiques et religieuses, par F. Liszt- — Paris, 
M* Schlesinger, (1835)* In-fol. 

Mus*, L. 16894. 

Avertissement des Harmonies de Lamartine figure en tête de cette 
partition, qui ne comprend que Pensée des morts. D’autres Harmonies 
seront mises en musique les années suivantes. 

En revanche, les Préludes de Liszt semblent avoir été inspirés par 
les Quatre éléments de Joseph Autran (E. Haraszti, Genèse des préludes 
de Liszt qui n^ont aucun rapport avec Lamartine^ Revue de Musicologie, 
décembre 1953, n^ 107-108), Mais, la princesse Carolyne de Wittgenstein 
aurait trouvé plus flatteur pour Liszt d’en attribuer la source d’inspi¬ 
ration à Lamartine, 
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274. Jugement de Louis Blanc sut Lamartine en 1834, dans 
rHistoire de 10 ans, 1830-1640 — Paris, Pagnerre, 1841-1846, 
t. IV, p. 222-225. 

B.N.^ Impr.^ 8° 44, 

En contrepoint du jugement de Liszt, Louis Blanc écrit avec le 
recul de TListorien « qu’uu pareil homme fût démocrate, quelques-uns 
s en étonneront. Rien de plus vrai pourtant. Et si la démocratie n^avait 
pas eu son premier culte, c’est qu’elle ne lui était apparue que dans la 
poussière soulevée par un demi-siècle de combats,.. Tribun, M* de 
Lamartine ne pouvait l’être... son geste était solennel, ses paroles 
toutes de pourpre et d’or tombaient de ses lèvres avec une lenteur 
cadencée, c’était avec une dignité froide que sa haute taille se balan¬ 
çait.,, Quand beaucoup de républicains en étaient encore à renfermer 
le salut du peuple dans la substitution d’un consul à un roi, lui légiti¬ 
miste, annonçait déjà !a réforme sociale. » 


275, Lamartine, portrait par David d’Angers. Mine de plomb. 
Photographie. 

B.iV., Est. N2 suppL 

Le programme se faisait entendre. Mais combien sont-ils autour 
de Lamartine « sur ces tristes bancs » ? « La Grange, Morangîes, Pagès, 
Staplande », écrit-il en 1838 ; « Deshermaux, Janvier, La Grange», il 
n arrive à rassembler que ces trois noms dans les Mémoires Politiques. 
Le rôle de chef de parti ne semblait pas plus lui convenir qu’à Chateau¬ 
briand ; il y fallait trop « d’abnégation de soi et de ses pensées », 
comme le note Louis Blanc, Secret et solitaire, Lamartine ne connut 
en fait ni chef ni clientèle. Aussi, ne faut-il pas s’étonner si ce parti 
de réserve prend tour à tour les formes les plus opposées, parti hors 
la Chambre formé de cette « jeunesse très avancée » dont Lamartine 
souhaite être entendu en 1834 (lettre à Montherot du 4 mars), ou 
« nouveau centre droit libéral et social destiné à s’unir un jour à la 
gauche nouvelle pour la modifier » (lettre à Virieu, février 1839)- 


276. Médaillon de Jean-Marie Dargaud. 

A M. de Monsabert. 

S’il n’a pas de parti, Lamartine a des amis, plus jeunes, plus avancés, 
témoins de cette jeunesse que, depuis 1830, il craint de voir lui échapper. 
Historien, libre penseur et apôtre souvent indiscret, Dargaud fut « un 
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de ces jeunes gens qui crient Vive la Charte ! sous le sabre des gen¬ 
darmes de la Restauration, un camarade de Farcy, un des jeunes amis 
du Général Foy » (Michelet). Il était venu de Paray-Ie-Monial à Saint- 
Point, en 1831 ; malade et pauvre, à la recherche d’un éditeur, d’une 
situation, Michelet le secourut, Lamartine l’hébergea. 


277. Lettre de Dargaud à Michelet. Dargaud expose à Thistorien 
le désir qu’a Lamartine de le connaître. — Paris, 24 novem¬ 
bre 1833. 

B.H.V.P,, Fonds Michelet, t. XIV, A 4773, 1* 

Dans le premier entretien, que Lamartine eut avec Dargaud le 

10 septembre 1831, le soir même où il lut à ses hôtes des fragments 
de la Politique Tationnelle,^ le poète mentionnait Michelet dont il aimait 
« la fantaisie » et Quinet « dont il avait salué avec intérêt la préface 
sur Herder ». Dargaud avait été introduit chez Michelet en 1830, par 
Quinet, A cette époque, Thistorien et ses amis avaient encore des p^é- 
ventions contre Lamartine. Dargaud s’employa à les faire dispa¬ 
raître : « Monsieur de Lamartine,** se rappelle toujours votre belle 
introduction, je lui ai beaucoup parlé de votre Histoire de France et 

11 l’attend comme moi-même*** Il éprouve une grande sympathie pour 
votre manière à la fois artistique et abstraite et il désire beaucoup 
vous voir et vous connaître. Nous nous enlreteiions aussi souvent 
de notre cher Quinet* » 


278. Lettre de Lamartine à Michelet, le remerciant de « son 
beau et poétique discours » (la leçon d^oiiverture qu’il fit à la 
Sorbonne, le 9 janvier 1834). — Paris, 28 février 1834. 

Fonds Michelet, U XVI, 4788. h 

Lamartine se flatte d’avoir « saisi sur le champ le grand poète et le 
grand philosophe sous l’historien à la première vue de [son] Introduc¬ 
tion » (PIntroduction à Vbistoire universelle., 1831). Il fait part à Michelet 
de son « sincère désir de joindre le mot d’ami au mot d’admirateur ». 
Celui-ci ne déclinera pas les invitations de Lamartine, dont il connaît 
maintenant les idées. Reçu par lui, il écrit à Dargaud le 23 février, 
qu’il a été enchanté de la « simplicité et de l’élégance » de Lamartine, 
et des amis qu’il reçoit : Tocqueville, Sainte-Beuve et François de 
Corcelles* Les relations des deux grands hommes seront constantes 
jusqu’en 1848. 
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279, Edgar Quinet. Lithographie de T, Toullion, vers 1840. 

B.iV., Esu iV2. 


Quinet et Lamartine s’étaient connus à l’Académie de Mâcon. 
L’historien sera un des familiers du poète à Paris et à Saint-Point, 
Les idées, les travaux, la conversation de Quinet ne furent pas sans 
influencer l’auteur de Jocelyn* 


280, Portrait de Lamennais en 1835, par Lecler. Lithographie 
365 X 280 mm. 

JB.N., Esu N2. 

Lamartine connaissait Lamennais depuis 1819 ; influencé par 
l’Essai sur rindifférence^ il avait été fasciné par son auteur rencontré 
chez le duc de Rohan. 


281. Lamartine et les « Paroles d’un croyant », lettre à Aymon 
de Virieu, — Paris, 9 mai 1834. 

Au marquis de Virieu, 

Lamennais avait soutenu Lamartine dans son journal VAvenir, 
En 1834, le poète projetait la création d’une revue politique d’idées 
avancées, en union avec Ballanche et Lamennais. Mais, après la 
publication des Paroles d^un croyant^ le 30 avril 1834, Lamartine était 
heureux de n’avoir aucun lien public avec leur auteur ; « L’événement, 
c’est le livre de Lamennais que j’ai gardé un mois sous clef pour l’em¬ 
pêcher de paraître ainsi. C’est en deux mots l’Évangile de l’insurrec¬ 
tion, Babeuf divinisé. Cela me fait grand tort à moi et à mon parti 
futur, parce que rien ne tue une idée comme son exagération. » On ne 
peut trop accuser la modération de Lamartine ; Montalembert aussi 
avait dissuadé Lamennais de cette publication. Cependant, Lamartine, 
tout en craignant toujours « l’esprit excessif » de Lamennais, suit des 
voies parallèles à celles de « Feli », c’est pour lui « l’exemple courageux 
et pénible des arrachements nécessaires » (H, Guillemin). 


282. Lettre de Lamartine à Édouard [Dubois], sur ses buts poli¬ 
tiques* — Paris, 19 avril 1834. 

B.iV., Mss^ 71 .a./r* 1305^Jf, 68-69, 

Lamartine, venu à regret vivre ces mois à Paris pour la Chambre, 
où il avait été nommé dans un temps où il était « plein de ferveur poli- 
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tique », est prêt, après les émeutes de Lyon et de Paris (l’affaire de 
la rue Transnonain), à continuer, s’il revient, à « faire comprendre un 
peu de raison à tous les partis ». Les dangers que font courir « les deux 
anarchies réunies », légitin^iste et repuh'licam.e, le n^iamtiennent dans 
la politique. 


283, Lettre de Lamartine à Aimé Martin aimonçant les résultats 
électoraux de Mâcon et de Bergues- — Mâcon, 22 juin au soir 
(1837). 

B.iV., Mss, n.a./r. 13266^ ff. 122-123. 

Comme la Chambre a été dissoute et que de nouvelles élections vont 
avoir lieu, Lamartine part le 16 mai à Bergues où ses électeurs ne 
Pavaient pas vu depuis deux ans, puis se rend à Mâcon où sa candi¬ 
dature est également posée. Le 22 juin, il est élu dans cette ville 
et se considère comme député à runanimité de Dunkerque-Bergues, 
ce qui est vrai, « Douze députés candidats m’ont écrit pour me deman¬ 
der comme moyen sûr de succès un mot de moi disant seulement que 
je les désire à la Chambre et qu’ils pensent avec moi, » L’élection de 
Mâcon s’était faite malgré un pamphlet qui l’accusait à la fois d’alliance 
républicaine, de fanatisme religieux, de carlisme ; Lamartine envoie 
sa réponse à Aimé Martin pour la faire insérer dans les « Débats ». 


284. Carte figurative de la France politique en 1834, — Paris, 
A, Montizon, s,d, In-fol. piano, 

B.iV,, Jmpr,, 4^ Le®*. 500* 

La double élection est portée sur cette carte, le nom de Lamartine 
y est suivi de la lettre 1 ; légitimiste. Cela montre à quel point sa posi¬ 
tion restait ambiguë pour l’opinion. 


285. Remerciement de Lamartine aux électeurs de Mâcon qui 
lui ont donné leur confiance et leur mandat. — Mâcon, 
24 juin 1834. 

B.iî. F.P,, Fonds DumesniL 

Remerciant sa « patrie dans la patrie », Lamartine promet d’être 
un représentant probe et sincère... qui ne vous vendra jamais ni au 
pouvoir par ambition, ni aux factions par faiblesse », capable « d’être 
impopulaire pour être utile au peuple ». Ce n’est qu’en décembre qu’il 
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optera définitivement pour Bergues, Les libéraux maçonnais et leur 
chef, Charles de Lacretelle, avec lequel il prit contact au retour d’Orient, 
avaient cependant compris quelle brillante recrue se proposait à leurs 
suflPrages, 


286. Lettre de Lamartine à Aymon de Virieu : xm plan de poK- 
tique nationale. — Paris, 17 janvier 1835. 

Au marquis de Virieu^ 

Lamartine vient de parler pour l’amnistie des insurgés d’avril, 
contre le gouvernement. En soutenant une mesure de pacification 
générale, Lamartine servait son constant dessein ■ « Je n’en suis ni 
plus ni moins dans l’opposition ou dans le gouvernement, je me refuse 
très sciemment à me poser sur aucun des terrains définis actuels, ni 
légitimiste, ni républicain, ni juste milieu. II faut un terrain neutre, 
j’aurais la persévérance de le tracer. » Talleyrand avait prédit un 
grand avenir à son plan de politique nationale. 


287, « détails SUR l’attentat a la vie du Roi... » Gravure sur 
bois anonyme représentant l’attentat de Fieschi, 28 juillet 1835. 

EsL, Qbl. 

Pour cela, Lamartine poursuit un travail assidu à la Chambre, du 
4 janvier au 21 août 1835 ; il prononcera onze discours « apprenant 
laborieusement à improviser ». De retour à Mâcon, à la fin de la session, 
il dépliait à peine « les ailes un peu froissées et engourdies de sa muse 
intime », quand l’attentat de Fieschi interrompit son travail ; la 
Chambre, convoquée d’urgence, se réunit le 5 août* 


288. Discours de M. de Lamartine, député du Nord, sur la loi de 
la Presse. — Paris, C. Gosselin, 1836. 

B.N.t Impr.^ Le®*. 41. 

Le gouvernement avait déposé trois projets de lois de répression 
visant la presse, le jury, les cours d’assises, discutés du 13 au 29 août 
1835. Deux interventions firent sensation, celle de Lamartine et celle 
de Royer Collard. C’est le premier de ses discours qui le mêle directe¬ 
ment à l’action politique. Il s’attache à défendre la presse : « les gou¬ 
vernements libres difficiles par elle, sont impossibles sans elle », contre 


à 



128 


LAMARTINE 


l’esprit de réaction. « C’est la robe ensanglantée de César qui, secouée 
du haut de la tribune, précipite le peuple romain dans la servitude », 
s’écrie-t-il. Après vingt-cinq discours en seize mois, Lamartine possé¬ 
dait raction, l’improvisation oratoires. 


Activité littéraire 


289. Contrat avec l’éditeur Gosselin. — Paris, l**" janvier 1834. 

Archives de Saint-Point, 

Ce contrat est le premier d’une suite d’autres contrats qui lieront 
le poète à ses éditeurs. Ses grands besoins d’argent, dus à l’accroisse¬ 
ment de ses domaines et à son action politique (qui lui vaut de coûteux 
séjours à Paris), l’obligeront à vivre aussi de sa plume et à respecter 
ses contrats. Celui-ci garantit à Gosselin, pour dix ans, la propriété 
des œuvres complètes, contre 24 000 francs à l’auteur. 

Le voyage en Orient a été dispendieux. Le récit de ses péripéties 
et impressions doit combler le déficit. L’automne de 1833 et une 
partie de l’été 1834 seront consacrés à sa rédaction. 


290. Des destinées de la poésie, par M. A. de Lamartine.., — 
Paris, C* Gosselin ; Furne, 1834. In-8. 

B.iV., /mpr., Rés* Ye* 4252* 

Publié le 15 mars 1834 dans la fier ne des Deux Mondes^ ce manifeste 
sera inséré comme seconde préface aux Méditations à partir de l’édition 
de 1849. « La poésie sera de la raison chantée... elle sera philoso¬ 
phique, religieuse, politique, sociale ; elle sera intime surtout, per¬ 
sonnelle, méditative et grave... Ce sera l’homme lui-même et non plus 
son image... Elle doit se faire peuple et devenir populaire. » 
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291. Souvenirs, impressions, pensées et paysages, pendant un voyage 
en Orient (1832-1833), ou Notes d’un voyageur, par M. Alphonse 
de Lamartine... — Paris, C. Gosselin, 1835. 

B.N.^ Impr.^ 8° 0^. 12i. 

Le 6 avril 1835 sortent les trois premiers tomes du Voyage* Le 
quatrième paraîtra le 23 mai* Le tout avait été vendu 100 000 francs* 

Le 10 décembre 1834.^ Lamartine a écrit à Virîeu : « D se fait depuis 
deux ans en moi un grand et secret travail qui renouvelle et change 
mes convictions sur tout, » Cette évolution se marque par la diflFérence 
entre les notes manuscrites du Voyage et l’édition définitive. Bien sûr^ 
il y a des corrections de style, les phrases s’allègent et s’enrichissent 
d’images plus attendrissantes, plus colorées et pittoresques i la compa¬ 
raison avec VItinéraire de Paris à Jérusalem est redoutable* Des épi¬ 
sodes sont ajoutés, développés, voire même inventés, d’où le décalage 
des dates par rapport aux dates réelles. Plaqués au livre pour l’allon¬ 
ger, s’ajoutent les notes sur la Serbie, le récit de Fatalla Sayeghîr, 
le poème d’Antar. 

Devenu parlementaire, l’auteur s’adresse à un auditoire plus large ; 
et surtout, déjà écouté et influent, il ne ménage plus le pouvoir, comme 
le montrent les variantes (C, Maréchal, le Véritable Voyage en Orienf). 
Il ajoute même un résumé politique qui présente son état d’esprit en 
1835, Il insiste sur la justice sociale : « II faut une sorte d’assurance 
mutuelle à des conditions équitables entre la société possédante et la 
société non possédante ». Il défend le droit de propriété, mais, 
« au-dessus du droit de propriété, il faut reconnaître le droit d’huma¬ 
nité ». 

Son évolution religieuse est sensible d’après les variantes. Il avait 
écrit : « Ce pèlerinage, sinon du poète, du moins du chrétien », il écrit 
maintenant « sinon de chrétien au moins d’homme et de poète » ; 
« mon humble christianisme », devient « mon rationalisme chrétien ». 


292 . 


Souvenirs, impressions, pensées et paysages pendant un 
voyage en Orient 1832-1833, ou Notes d’un voyageur, par 
M. Alphonse de Lamartine* — Paris, C* GosseHn et Fume, 
1836. 4 voL in-8^* 

jB*iV*, /mpr*, Z. 52690*52693* 


Première édition illustrée du Voyage ; les gravures suivent le texte 
d’assez près. 
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293. Revue de Paris» t. XVI, 1, 5 avril 1835. 

R.iV,, Impr., Z. 21 468. 

Le Voyage obtient un. assez gros succès de librairie ; mais la critique 
est violente : « Royalistes, républicains, hommes de lettres, j’ai tout 
sur le dos.<. quelquefois, cependant, je suis bien compris. » Il semble 
que cela soit le cas de Nisard dans ses Réflexions sur le Voyage en 
OrienU Pourtant, Tannée précédente, il avait comparé Lamartine au 
verbeux Stace et il n’en appréciait pas le romantisme* 

Soucieux de la qualité littéraire, Nisard attaque : l’improvisation 
de ce « riche calepin de voyage » devrait être réservée à la tribune 
ou à la presse, mais non au « livre médité et écrit ». 

Ce qui plaît au libéral, ce qui lui rend Tauteur sympathique, c’est 
qu’il a « une main toujours prête ou à donner ou à serrer la main 
d’autrui » ; son impartialité supérieure*.* explique plus qu’elle ne 
condamne ». 

Nisard est sensible enfin aux qualités du « peintre par excellence 
des femmes » et définit cette conception de la femme que Ton retrou¬ 
vera dans les romans autobiographiques ou non : «t Toutes exhalent 
je ne sais quel parfum de vie et d’amour et vous remplissent de cette 
chaste volupté,** qui est la poésie des poésies* » 

Il achève par Tévocation des joies et douleurs paternelles : «. Ah ! 
pourquoi n’ai-je pas déchiré, en mémoire de Julia et de sa mère, les 
pages austères de cet article où je parle de travail et d’art à propos 
d’un livre que je n’aurais dû lire qu’avec le cceur. » 

294. Vue de Saint-Point, par Pemot* ™ Planche VHL 

Musée municipal de Mâcon. 

Entre les sessions de la Chambre, le poète se relire à Saint-Point et 
à Monceau, Il mène une vie de grand propriétaire terrien, s’intéresse à 
la politique locale, écrit Jocelyn ou la Chute d’un ange : « Je me lève 
bien avant le jour.*, j’écris des vers**, les ouvriers montent mon esca¬ 
lier de bois,*, le curé vient**, le maire vient,*. mes voisins viennent*., 
mes vignerons viennent,*, le courrier arrive*,, mes hôtes se réveillent,.. 
Il faut les entendre, serrer la main à Tun, écrire un billet pour l’autre,.* 
Midi sonne.., je monte à cheval, je pars au galop*,* » (Recueillements)* 

295* Lettre de Madame de Lamartine à Mme Aimé Martin, 
sur les perpétuels déplacements du poète* — Saint-Point, 

4 juiUet 1835* 

B.JV., Mss, n.a./r* 13266. ffl 143-144. 
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« Je suis un jour à Mâcon, le lendemain à Miliy, le troisième à Mon¬ 
ceaux, le quatrième à Saint-Point* Et puis, nous retournons sur nos 
pas. Ce matin, je suis à Saint-Point, ce soir nous coucKons à Monceaux 
pour être demain à Mâcon chez mon père* C’est un peu fatigant et 
très désorganisant.*, Alphonse s’est remis à travailler un peu le matin* 
Il a fait hier 75 vers. Il a l’heureuse faculté de s’isoler de tous les 
déplacements... [Il] reprend le lendemain à Monceaux l’inspiration 
commencée à Saînt^Point* Il est vrai que la peine de penser aux 
déménagements tombe sur moi et qu’il trouve son dîner et son lit 
préparé partout où il lui plaît de tomber à Fimproviste,.* » 



Pupitre de bois pour écrire en plein air. 

Musée de Saint-PoinU 


JOCELYN. 
8 carnets. 


Troisième-neuvième époque* Manuscrit autogxapke* 


fî.iV,, Mss, n.a.yr. J39S5-J3992* 


Commencé en novembre 1831, poursuivi pendant le Voyage en 
Orient^ Jocelyn est achevé à l’automne 1335. A l’origine, c’est « l’épopée 
de l’homme intérieur... e’est du type Paul et Virginie » (à Virieu, 
Il décembre 1831), retraçant plus ou moins l’existence de Fabbé 
Dumont. 

Lorsque Fauteur rouvre ses albums à l’automne de 1834, l’œuvre 
est passée d’une idylle en quatre chants à un poème en six époques 
aux descriptions abondantes où Fon sent une imagination largement 
nourrie par l’Orient. 

En 1835, l’unité de conception est rompue* La Neuvième époque 
rassemble un ensemble de poèmes qui ne sont plus tant les états 
d’âme d’un Jocelyn résigné à ses souffrances et à son rôle de prêtre, 
que ceux de Fauteur lui-même avec ses inquiétudes d’ordre intellec¬ 
tuel et social ; cette Époque reprendra même FOde deuxième à Némésis 
composée en février 1832. 


^^8* Chateau de Pierreclos, fusain de J.-B. Perret. 

Académie de Mâcon. 

On y voit encore la « chambre de Laurence ». Les amours de Mlle de 
Milly et de l’abbé Dumont, dans le cadre de Pierreclos, vers 1797, 
auraient inspiré le thème de Jocelyn- 
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299. Madame Mongez, photographie d’un portrait. 

Académie de Mâcon- 

Mile de Milly était devenue Mme Mongez par son mariage. 


300. Photographies se rapportant à Jocelyn. Clichés de C. Guéniot. 

B.N.f Est. 

1. Pierreclos, vue générale. 

2. Bussières, l’église, le banc du presbytère, la tombe de l’abbé 
Dumont, avec l’épitaphe composée par Lamartine : « A la 
mémoire de F. Dumont, curé de Bussières et de Milly pendant 
près de quarante ans, né et mort pauvre comme son divin 
maître, Alphonse de Lamartine son ami... » 

3. Le chêne de Saint-Point sous lequel Lamartine se retirait 
pour écrire Jocelyn. 










CHAPITRE 4 


JOCELYN : « MUSA PEDESTRIS » 

1836 


Un ministère Thiers ne convient pas à Lamartine et Vamène 
Silence pessimiste. C’est qu^entre-temps^ il a sacrifié à la poésie. 

pas à la deuxième session de la Chambre ; de plus, en 1836, c 
succès de Jocelyn, succès qui peut nuire à Vhcmme politique. 


a un 
Il ne 
'est le 
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301- JoCELYN* Copie ayant servi'pour rimpression- 260x210 mm- 
375 ff. 

B.M, Mâçon^ ms, 86, 

Ce manuscrit de plusieurs mains est copié par Mme de Lamartine- 
Valentine de Cessiat et un secrétaire- 

£n tête du volume, le « post-scriptam des éditions nouvelles » 
et le poème dédicacé à Mme de Lamartine sont autographes, ainsi 
que Tépilogue à la fin du manuscrit. 

On a relié en tête quatre lettres de Lamartine au libraire Gosselin, 
17 novembre^l2 décembre 1835- 

Sut Jocelyn tout a été dit par M, H. Guillemin dans sa thèse (Lê 
Jocelyn de Lamartine), 


302 * Jocelyn, épisode, journal trouvé chez un curé de village, par 
Alphonse de Lamartine* — Paris, C. Gosselin et Fume, 1836, 
2 vol. in-8* 

B-iV-, /mpr.. Rés, p, Ye, 628, 


Le 20 février 1836, sort Jocelyn, Le succès est vif et immédiat. A* de 
Musset le résume avec esprit dans 11 ne faut jurer de rien (iteüue des 
Deux Mondes^ 1®^ juillet). 

« — Avez-voue lu Jocelyn^ l’abbé ? 

— Oui, Madame*.* il y a certainement du génie, beaucoup de 
talent et de la facilité » 

Il y eut des critiques d’ordre religieux : on y vit, notamment, une 
attaque contre le célibat des prêtres, contre le pouvoir temporel de 
l’Église, et des positions assez floues de l’auteur vis-à-vis du christia¬ 
nisme, Ce que le public retint, c’est la poésie d’une idylle familière 
fondée sur l’idée de sacrifice ; bref : « un succès de cœurs malades, une 
gloire d’intimité, une immortalité de coin de feu, musa pedestris ! » 
f Geneviève.) 


303. Lettre de Lajuartine à Michelet lai donnant des conseils 
pour la lectxire de Jocelyn, 1836. 

B.H.V.P., Michelet, t. XVI 4788, 3. 

« Recevez mon Jocelyn, Ne le lisez pas à présent, mais en été à 
l’ombre d’un arbre* Sa voix trop intime serait étouffée par le bruit 
intérieur de Paris,., » 
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304, Fido, peint par Mme de Lamartine. 300x400 mm. — 
Planche X. 

Musée de Saint-Point. 

L’amour de Lamartine pour les chiens est bien connui Fido apparaît 
dans Jocelyn (9^ époque). 


305. Jocelyn, épisode, par A. de Lamartine. 
Fume et Cie, 1841. Gr. in-8. 


— Paris, C. Gosselin ; 
B.iV., Impr. Ye. 3242, 


Première édition illustrée. 


306. Jocelyn. Lithographies de R. Rollet, d’après des peintures de 
C, Jacquand exposées au salon de 1837, 1838. 

B.iV., Est.^ S.N.R, 

1. Laurence dans la grotte des aigles. 

2. Jocelyn aux pieds de l’évêque. 

Ces lithographies sont dédiées à Mme de Lamartine. 


307. Jocelyn. Lithographies de N. Maurin, 1838. 

B.iV., Est.,, S.N.R. 

1. Mort du père de Laurence. 

2. Jocelyn sauvant Laurence de la mort. 


308. Jocelyn, scène de l’aveu. Lithographie de Ducreux, d’après 
une peinture de C. Desprez, 1845. 

B.iV., Est., S.N.R. 


309. Lettre de Lamartine à M. de Coppens : poésie et politique. 
— Paris, 29 mars 1836. 

B.N., Mss, n.a,fr. 24 839 f. 361-362. 

Député mais poète, au milieu d’une aesemblée de fonctionnaires, 
d’avocats, de spécialistes, qui lui concédaient le domaine de la poli- 
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tique extérieure seulement, Lamartine voulait posséder toutes les 
sortes d’éloquence. Au milieu du succès de Jocelyn^ quand les écoles 
normales dans Fenthousiasme veulent lui faire une ovation et lui 
offrir une lyre d’argent, il a le courage de travailler avec acharnement 
sur la conversion des rentes. Il envoie à son beau-frère une centaine 
d’exemplaires de ses deux discours, qu’il faut distribuer aux « électeurs 
les plus capables », Il oublie de mentionner que les discours ont été 
interrompus par une motion lui réclamant de réciter un épisode de 
Jocelyn ! 


310, Lamartine juge la révolution de Juillet, Lettre à Cazalês, — 
Saint-Point, 4 août 1836, 

Mss, n.a^fr. 24 328,/. 256-257. 

Le temps des périls semble passé pour la monarchie de Juillet, La 
coalition centre droit-centre gauche abattue, le roi met Thiers au 
pouvoir. Sans majorité, il s’y maintient dans Fimmobilisme, en faisant 
passer des lois d’affaires grâce à une politique de bascule à droite et 
à gauche. Du 11 juin 1836 au 2 mars 1837, Lamartine se tait ; il voit 
déjà la fin de la monarchie de Louis-Philippe ; « quand un cheval a 
jeté bas son maître, il ne faut plus le monter dans les mêmes principes 
ou il en fait autant de nouveau. Ils n’ont compris, de la révolution 
de Juillet, que des places à prendre et une nation à remuseler*,, toute 
révolution qu’on ne fait pas, on la laisse à faire aux autres, » 


311, La chute d’un ange. Manuscrit autographe. Première-huitième 
Vision (début). 5 carnets. 

B.iV., Mss, n.a.fr. 13994, 13998, 13999. 

L’idée du poème remonte à décembre 1823, Lamartine expose à 
Vîrieu F « histoire d’un ange peu avant le déluge », Il fut chargé, après 
la chute de Fhomme, d’être le gardien d’une des filles d’Eve,.,, il 
s’enflamme pour elle, il souhaite d’être homme*,. Dieu lui accorde, 
dans sa colère, Fobjet de ses vœux ; il le fait homme, mais le condamne 
à perdre Fobjet de son amour et à ne le rejoindre dans le ciel que 
lorsqu’il aurait été purifié par plusieurs vies et plusieurs morts méri¬ 
toires, » Ce poème aurait été le second d’un cycle commençant par la 
création, et Jocelyn Fune des dernières réincarnations de Fange, 

Au cours du voyage en Orient, Fauteur modifie un peu son premier 
projet : il place les aventures de Fange aux premiers temps de Fhistoirc 
pour utiliser ses connaissances des peuples de l’Orient. La première 
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partie des amours de Cédar et Daïdha, sur les hauteurs du Liban, sur 
les bords de TOroate, au milieu de peuplades primitives est alors 
composée en 1836, 


^12. Poésies par Jean Reboul de Nîmes^ précédées d’une préface 
par M. Alexandre Dumas et d’une lettre à Téditeur par 
M, Alphonse de Lamartine, — Paris, Gosselin, 1836. In-8, 

Impr., Ye, 31i6J, 

La gloire de Lamartine lui attire de nombreuses sollicitations de 
poètes, des dédicaces, des vers, etc. 

Favorablement impressionné par VAnge et P Enfant du boulanger- 
poète Reboul, il le recommande à son éditeur. En réponse, Reboul 
écrit : « la pauvre muse délaissée, réchauffée aux rayons de votre gloire 
revint à la vie,,. » En tête du recueil figure VHarmonie^ le Génie dans 
Pobscurité. Les relations dureront entre les poètes, (Pitollet, Lamartine 
et Dumas père, parrains littéraires de Jean RebouL.* ; Ginet, Les Muses 
prolétaires). Ils se verront en 1840 à Nîmes, Mais Reboul désapprouvera 
les Girondins et l’attitude de Lamartine, en 1848. Le commentaire de 
1849 s’ en ressent, de même que la préface de Geneviève. Les années 
suivantes, c’est à Lamartine de solliciter Faide du boulanger, pour la 
propagande de ses oeuvres, quitte à le négliger dans son Cours familier., 

L’année précédente, Jacques Jasmin le perruquier avait fait paraître 
Los papillotas qui susciteront l’admiration de Lamartine. 
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CHAPITRE 5 

M. DE LAMARTINE, DÉPUTÉ 

1837 


Le goût des affaires de VÉtat le tient toujours^ malgré tout. En J537, 
par opposition au Bonapartisme^ par goût pour Molê, pour être un [i 

t>éritable homme politique, il y retourne et définit non plus des idées 
niais une tactique. Ces idées se précisent, cependant, sur le plan social !t 

** religieux, dans la rédaction du Livre primitif et d’Utopie aiec une 
audace qu^il n^avait pas encore atteinte. i 




f 
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Le député 


313. De la juridiction militaire, discours de Lamartine. 8 mars 
1837. — Paris, 1837, in-8. 

B.N., /mpr., 5® Le*®. 618. 

Au ministère Thiers succéda le ministère Mole, voulu par le roi, 
Lamartine lui était moins opposé à cause de sa politique d’apaise¬ 
ment à l’extérieur comme à rintérieur ; la grâce des ministres de 
Charles X ne pouvait que toucher Fauteur de VOde contre la peine 
de mort. Mais ce fut surtout l’opposition au despotisme incarné à ses 
yeux par les Bonaparte qui fit rompre son silence au poète. En octobre 
1836, Louis-Napoléon avait tenté une « révolution de caserne » à 
Strasbourg ; banni aux États-Unis, scs complices furent acquittés. 
Le gouvernement proposa une loi de disjonction : dans le cas où des 
militaires seraient impliqués avec des civils dans un complot, les juri¬ 
dictions seraient différentes. Lamartine, malmené par les juristes, 
soutint le projet au cours d’une séance tumultueuse. 


314, Pastiche d’une Méditation dans le Charivari à propos de la 
loi de disjonction, 4 mars 1837, 

/mpr,, FoL Le®, 1328. 

« Quelle maladresse d’assumer sur soi,,. Fimpopularité d’une loi 
rétrograde. Le Charivari est assez drôle à ce sujet ; il soutient que 
Lamartine a fait une Méditation en vers, et sans beaucoup déranger la 
phraséologie du chantre d’Elvire, il fabrique des vers fort amusants. 
Le mot de Fénîgme de ce discours pourrait bien être une alliance 
doctrinaire » (Liszt à Mme d’Agonit, 6 mars 1837), 


315, Discussion sur les sucres, 24 mai 1837. — Paris, 1837, 

B.iV,, Impr,^ 8^ Le®®, 630. 

Non content d’apporter sa pierre à Fédifice législatif sur les grands 
sujets, Lamartine reprit à cœur d’être député d’affaires, et sut même 
rallier à ses thèses dlmpôt sur le sucre indigène ses électeurs du Nord 
dont les intérêts étaient opposés, La loi fut votée selon son désir et 
amendée par lui, réglementant longtemps Findustrie du sucre. Depuis 
un an, comme en témoigne sa correspondance avec Virieu, il se pen¬ 
chait sur ce sujet. 
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316. « Je l’aurai !!! tu ne l’auras pas* » Lithographie parue dans 
La Corbeille^ 1839* 

Esl, Qb^ 1839. 

Dans l’opinion, comme le montre cette gravure, le combat conti" 
nuait entre le sucre colonial et le sucre indigène : betteraves et cannes 
à sucre sont rangées en bataille. 


317, Profession de foi de Lamartine aux électeurs de Bergues, 
Manuscrit autographe* 16 octobre 1837. 

Archives de Saint-Point. 

Lamartine, se présentant pour la troisième fois devant les électeurs 
de Bergues, après une nouvelle dissolution de la Chambre, s’attache 
moins à définir ses idées que sa position politique. Devant ses incar¬ 
tades légitimistes au moins aussi nombreuses que scs affirmations 
libérales ou sociales, Cormenin était en droit de lui demander dans 
la Minerve en 1836 : Voulez-vous être légitimiste, républicain ou 
ambassadeur ?.*. quand on a de la logique on ne parle pas pour, pour 
conclure contre, quand on est député... il faut que l’on sache où Fou 
siège*** quand on aime sincèrement la liberté, on ne vote pas avec ses 
ennemis*.* » Le poète répond : Au nom des intérêts du pays, il se tient 
en dehors du pouvoir qu’il juge mais défend contre les factions comme 
garantie d’ordre et de progrès ; car il en attend « la réforme rationnelle 
des oppressions.*, sociales ». Il est aussi « sincèrement progressif qu’éner- 
giquement conservateur ». 


318. Lamartine justifie dans une lettre à ses électeurs de Bergues 
le choix qu’il a fait de représenter Mâcon, où il est l’élu des 
deux arrondissements. 27 novembre 1837, 

Archives de Saint-PoinL 

L’élection de Bergues, avec l’appui du gouvernement, avait été une 
« élection modèle », 322 voix sur 328 pour Lamartine* Mais, pour 
des raisons de cœur, pour représenter son pays, son père, par goût de 
la lutte électorale aussi, car le terrain est moins facile, celui-ci choisit 
Mâcon. 

Il tarde à envoyer cette justification à ces amis qui l’avaient « adopté 
et caressé pendant quatre ans ». La nouvelle ne parut dans la Dunker- 
quoise que le 20 décembre* M. de Staplande sou ami, légitimiste modéré, 
lui succédera, au désespoir du préfet du Nord. 
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Uauteur du « Livre primitif » 


319< La Chute d’un ange* Huitième-quinzième vision. Manuscrit 
autographe, 4 carnets. 

B.iV,, Mss, n,a,fr. 14000-14002, 13997. 


De juillet à décembre 1837, Lamartine achève la Chute d^un ange. 
Il a déjà ébauché le Livre primitif vision). Mais l’essentiel en est 
composé cette année. 

La première partie du Livre concerne la religion : Dieu ne s’enferme 
pas dans des « prisons de pierre », On le contemplé par Pâme ; son 
« autel est le monde », La vérité religieuse peut évoluer à mesure 
que Dieu se révèle à nos intelligences et à nos cœurs. 

Lamartine fonde le « code social » deuxième partie du Livre sur la 
fraternité et l’amour. Les contradictions dont ne sont pas exempt 
son programme (propriété et absence de frontières, progrès et atta¬ 
chement à la terre), reflètent les tendances divergentes qui se par¬ 
tagent le poète : attachement encore fidèle à la Bible, aux idées du 
xvilï^ siècle, aux convictions de sa famille et de ses amis d’hier ; 
attrait des opinions de ses amis d’aujourd’hui (A, Martin, Eckstein, 
Lacretelle, Dargaud, Quinet, Michelet) ; influence des positivistes, des 
saint-simonieus, des libéraux, des socialistes et même des idéologues 
et des illuminés du XIX* siècle (M.-F. Guyard, éd. du Fragment du 
Livre primitif). D’un côté, il est pour l’ordre et la foi, de l’autre, pour 
la raison et le progrès. 

Quant au reste de l’ouvrage, il se déroule à Babel où régnent des 
géants « néroniens et sadiques » qui se distraient au spectacle de la 
douleur. Cédar et Daïdha sont les victimes de Nemphed et de la 
« perfide Lakmi », 


320, Histoire de Juliette ou les Prospérités du vice, par le marquis 
de Sade, 

B.N., /mpr,. Enfer 508-613. 

A la suite de J. Gaudon et de C, Duchet, on a redécouvert Tinfluence 
de Sade sur les romantiques et particulièrement Lamartine, (G, Duchet, 
L'Image de Sade à Pêpoque romantique^ dans le Marquis de Sade, du 
Centre aixois d’études et de recherches sur le xviii* siècle ; J, Gaudon, 
Lamartine lecteur de Sade, Mercure de France, novembre 1961,) 
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En 1834, un article de Jania avait redonné de l’intérêt pour cet 
auteur* Il est certain que la satisfaction des géants à « chauger la 
douleur en féroce plaisir » est bien proche du sadisme ; quant à la 
description de Babel avec ses frises animées, elle évoque celle des 
« meubles vivants » dans Juliette. 


321. Recueillements poétiques. Manuscrit autographe. 39 ff. 
230 X 154 mm. 


B.iV., Mss, n.a, fr. 13979. 


En 1837, le poète compose Utopie et son poème sur la mort de Vignet. 

Le schéma Utopie ressemble à celui du Livre : « Notes : Idée de 
Dieu, Jésus, plus de nations, plus de rois, plus de lois, plus d’égoïsme,.* », 
« Le monde comme il sera quand il sera bien » (à Virieu). 

Dans la marge du manuscrit, il note : « Excellent », « Bravo ! » 

Mais le texte de l’édition sera beaucoup moins violent ; il n’osera 
pas s’attaquer à ses anciens amis réactionnaires, « cramponnés au 
passé qui tombe en pourriture », 

Ces amis, d’ailleurs, disparaissent. Vignet part le premier ; il meurt 
en juillet 1837, Royaliste, et peu à peu devenu théocrate, il s’était 
déjà éloigné de Lamartine, Le poème sur cette mort est surtout une 
évocation et un regret de leur jeunesse commune. 
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PLANCHE IX 



3H2. Portrait de Lanvartiiu;, par Decaisne, 1839. 
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PLANCHE X 



N° 304. Le chien Fido, [tar Mme de Lamartine. 


















TROISIÈME PARTIE 


Je monterai aux tribunes, 
ces champs de bataille 
de l’esprit humain 


1838-1848 































CHAPITRE 1 


LA CHUTE D’UN ANGE 


La Chute d’un ange représente un des plus grands efforts de création 
** d imagination du poète. Afais ces « bacchanales de géants » hâtive- 
^ent composées déconcertent ses lecteurs habituels. Au centre de /’œurre, 
® Livre primitif permet à Lamartine d'exprimer ses principes religieux, 
politiques et sociaux. Sur une impression d'échec de son œuvre poétique, 
‘ « montera aux tribunes ». Les alliances parlementaires qu'il noue 
1839 lui font éliminer, dans les éditions successives, les passages les 
plus subversifs. 
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322 * La Chute d^ün ange, épisode, par Alphonse de Lamartine, — 
Paris, C, Gosselin et W, Coquebert, 1838* 2 voL in-8, 

/mpr*. Rés.J Ye. 4250-4251. 

L’ouvrage est lancé le 9 mai 1838, La publicité s’étend à de nom¬ 
breux journaux. 

Dans Pavertissement daté du mai 1838, le poète-député expose 
sa conception de son double rôle : « Dans ces jours de crise sociale, tout 
homme qui vit pleinement a deux tributs à payer : un à son temps, 
un à la postérité ; au temps les efforts obscurs du citoyen, a Tavenir 
les idées du philosophe ou les chants du poète. » 


323. Lettre de Victor Hugo à Lamartine exprimant son admi¬ 
ration pour la Chute d^un ange, 14 mai 1838. 

Archives de Saint-Paint, 

« Vous avez fait un grand poème,.. Il me semble que j’ai une oreille 
faite pour votre voix,., » Hugo reprendra Pidée de Lamartine dans sa 
Légende des siècles. A sa suite, les Parnassiens, Renan, Verlaine admi¬ 
reront La Chute d^un ange. Hérédia, succédant comme académicien à 
Charles Mazade, auteur à P œuvre copieuse et sans relief, sera heureux 
d’y trouver un ouvrage sur Lamartine ; tout son discours exaltera 
Pauteur de la Prière de Venfant qui enchanta sa jeunesse, le premier 
poète à avoir mis « le sentiment de Pinfini » dans ses vers, l’écrivain 
de la Chute d'Olin ange, « le seul grand poème épique du siècle », Ce sera 
curieusement le seul éloge académique du poète. 


324, Lettre d’Edgar Quinet à Lamartine. Admiration pour les 
nouveautés de la Chute d^un ange, Charolles, 27 juillet 1838, 

Archives de Saint-Point, 

Edgar Quinet est un habitué de Saint-Point, ayant une demeure 
non loin de là. Je vois bien, écrit-il, que le mouvement conduit à 
d’autres qui l’expliqueront et lui donneront sa véritable perspective. 
Il semble que c’est une porte triomphale élevée dans le désert. Les 
badauds qui passent par là ne savent où elle mène. Mais, peu à peu, 
Tbèbes se construit et sort des sables et un peuple entier s’écoule par 
le seuil préparé dans le mystère, La poésie française a bien besoin de 
ces hardies excursions dans des terres nouvelles... Vous me rappelez 
la navigation de Christophe Colomb perdu dans la haute mer ; les 
matelots et les mousses murmuraient... Le grand homme voyait dans 
sa pensée la terre qui surgissait au loin... » 
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L’ouvrage aura autant de lecteurs que les Harmonies^ mais les 
attaques seront très virulentes tant pour la forme que pour le fond. 
Même le cher Virieu (C, Latreille, Lettres inédites de Virieu et de Lamar¬ 
tine^ Revue de France, juillet-août 1925) s’afflige. Il reproche à son ami 
sa « religion rationnelle », il demande des corrections, des explications 
dans la préface. 


325. La Chute d^un ange, épisode, par Alphonse de Lamartine. 
Septième édition. — Paris, C. Gosselin, 1839. 2 vol. in-32* 

B-iV., /mpr., Ye. 25307^25308* 

« Inondé d’articles d’injures, de lettres anonymes... je fais un bout 
de préface pour Lien expliquer que je ne suis pas athée, encore moins 
panthéiste, mais que je veux tout bonnement le christianisme au 
grand jour, c’est-à-dire revu et diminué du Moyen Âge et éclairant la 
raison au lieu de l’éteindre » (à A. Martin, 20 juillet 1838). 

Pendant Pété de 1838, il ne fait que «des corrections littéraires et 
des corrections de chasteté d’image et de style... point ou peu de cor¬ 
rections d’idées rationnelles » (à Virieu, 19 açût 1838). Dix vers seule¬ 
ment, suspects de panthéisme, disparaissent du Livre primitif. 

Outre ces modifications, la 7® édition comporte un « Post-scriptum 
à l’Avertissement », daté du 20 novembre 1838 et rédigé vraisembla¬ 
blement au début de juillet. Plaidoyer contre les accusations d’anar¬ 
chisme, d’anti-christianisme et de panthéisme portées par les cen¬ 
seurs, ce texte constitue une sorte de credo que Lamartine destine à 
dissiper toute méprise sur ses opinions religieuses ; « Je crois en un 
Dieu possédant la suprême individualité... Je crois à la liberté morale 
de l’homme... » 


326. Œuvres complètes de Lamartine, t. 11 et 12. La Chute d^un 
ange^ — Paris, Gosselin et Fume, 1840. 2 vol. in-8. 

B.iV., /mpr., Z. 52696-52697. 

Cette édition est illustrée par Meissonnier. 

17Avertissement du mai 1838 y est suivi d’un Avertissement de 

cette nouvelle édition^ c’est-à-dire d’un nouvel état du Post-scriptum 
de la septième. Les cartons joints à l’exemplaire de la Bibliothèque 
nationale permettent de suivre les modifications et corrections du 
Rosî-scTiptum : les points les moins orthodoxes de la profession de foi 
de Lamartine y sont sensiblement atténués. Quant au texte du poème 
même, une centaine de vers ont disparu du Livre primitif 
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En 1839^ s^est opéré un grand changement dans la vie politique 
de l’auteur ; il défend le gouvernement, prend la tête des 221 ; îl veut 
faire oublier ses œuvres poétiques et ses idées trop avancées* De plus, 
Marianne, très religieuse, est intervenue pour les corrections* En 
1862, avec C, Alexandre, elle achèvera les métamorphoses de l’œuvre* 


327. Comte G. de Caraman. Une journée chez M. de Lamartine 
en 1838. — Toulouse, Bellegarrigue, 1842. In-8- 

Jmpr., Rés. 8^ 11J67. 

Le 26 septembre 1838, le comte de Caraman, après bien d’autres, 
est invité à Saint-Point. Il s’y trouve avec une sœur de Lamartine et 
ses deux filles avec Falconet, qui vient d’écrire une biographie du grand 
homme, M* et Mme de Marcellus, presque voisins, Xavier de Maistre* 
Alors que le château de Monceau est plutôt réservé aux relations poli¬ 
tiques locales, celui de Saint-Point reçoit les amis et voisins* En cet 
automne réservé à la poésie, Lamartine honore ses hôtes en leur lisant 
scs dernières œuvres ; le Toasts traduit par Mme de Lamartine à l’inten¬ 
tion des lecteurs anglais, l’Epifre à Adolphe Dumas^ la Cloche du 
village. Promenades dans le bois de chênes, entretiens avec les métayers, 
soirées réservées aux discussions littéraires et politiques : voilà le pro¬ 
gramme* Le poète assure négligemment qu’il a bien dû écrire en 
tout 40 000 vers... 


328, Promenade équestre* Lithographie de Bourdet, 1838. 

B.iV., Est.^ Ke mat. 9 t. 2* 


329. Motif équestre. Lithographie de Ciceri et Gengemhre d’après 
Alfred de Dreux, 1844. 


B.JV., £sf., Ke mat. 9 f. 2 


330. SainT'Point en 1841. Aquarelle de la marquise de La Grange* 

Au marquis de Luppê. 

« Le style de sa construction, ses deux tourelles, et quelques orne¬ 
ments en forme d’ogive, lui donnent un aspect encore un peu féodal ; 
sa jolie terrasse, d’où la vue commande le pays ; les frais gazons qui 
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s’étendent jusqnes au fond de la'vallée et se lient "avec dés prairies 
arrosées par une petite rivière ; des plantations naissantes, un kiosque 
qui présente un abri contre la chaleur du jour, tout annonce une 
retraite embellie par les soins du propriétaire » (G. de Caraman), 

Telle la virent les nombreux invités de Monceau ou de Saint-Point ; 
Nodier et Victor Hugo, Ponsard, Eugène Sue ; les secrétaires. Champ- 
vans, Champeaux, Paul de Saint-Victor, Charles Alexandre ; les amis 
et voisins ; Rolland, Dubois, Bruys d’Ouilly, les Lacretelle, Dargaud, 
Circourt, l’acteur Lafont, F- Lemaître, etc. 


331, Vue DE Saint-Point, par Paul Huet. Mine de plomh. 257 x 
176 mm. Au bas à droite : Saint-Point, 

Collection particulière^ Paris, 

Paul Huet, républicain ardent et paysagiste encore romantique, 
nourrit pour Lamartine l’admiration la plus vive. Il fut de ses intimes 
et fut reçu plusieurs fois à Saint-Point, en particulier en 1840 et en 
1858, Lors du premier voyage, il écrit * « J’ai été voir M, de Lamartine 
à Saint-Point et j’ai passé chez lui une des plus excellentes journées 
de ma vie, réception simple et amicale, hospitalité empressée et large ; 
la journée s’est écoulée en bonnes conversations d’artistes à l’ombre 
de charmants bois.., » (P, Miquel, Paul Huet), 


332. Lamartine, portrait par Decaisne. 1839* 210x145 cm* — 
Planche IX, 

Musée de Mâcon, 

Ce portrait ornait Tappartement de la rue de l’Université. Jugé 
peint avec un talent mou » par Charles Alexandre, il est un de ceux 
qui nous montrent le mieux Lamartine à Saint-Point au milieu de 
ses chiens favoris. Decaigne faisait partie du petit cénacle d’artistes 
qui fréquentaient l’atelier de Mme de Lamartine. Si le poète ne semble 
pas s’être beaucoup intéressé aux arts plastiques, il put, grâce à sa 
femme, entrer en contact avec eux- Ce groupe, plus discret que la 
chapelle de Hugo, n’en présente pas moins un aspect très important 
du romantisme et une esthétique tout à-fait cohérente- Ces peintres, 
dont les plus marquants sont Paul Huet et Ary Scheflfer, tempèrent 
un modernisme évident par le sentimentalisme lamartinien. Decaisne, 
le lyonnais Jacquand, leur graveur René Robert, les frères Lehmann 
puis le sculpteur et photographe Adam Salomon constituèrent ce 
groupe dont l’idéal pictural pouvait être représenté par Thomas Cou¬ 
ture à ses débuts- 
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333. Lamartine et ses chiens, d’après le tableau de Decaisne. 1840. 
Miniature provenant de la baronne Carra de Vaux. Ovale. 
140 X 95 mm. 

Collection particulière. 


334. Recueillements poétiques. Manuscrit autographe. 59 ff. 
120 x200 mm. 

Collection particulière. 

i 

Les poèmes de ce recueil sont composés d’août à octobre 1838- 
G* de Garaman les a entendus pour la plupart : La Cloche du village^ 
VÉpître en réponse à M. Adolphe Dumas^ Un toast., P Élégie à une jeune 
fille poète., A Niccolini. La reliure porte la mention : « Ce manuscrit 
a été offert à Ernest Marne, par Charles Gosselin, en 1854* » 


335. Recueillements poétiques, par Alphonse de Lamartine- 
— Paris, C. Gosselin, 1839. In-8. 

B.iV,, /mpr., Rês* p, Z. J117. 

Sensible aux critiques de la Chute d’un ange., pour montrer que la 
politique ne nuisait pas à son inspiration et, enfin, pour des raisons 
financières* Lamartine regroupe des pièces de circonstance, des poèmes 
philosophiques écrits dans les courtes haltes de sa vie agitée, d’où le 
titre de Recueillements, La célèbre préface rappelle Saint-Point et les 
moments de calme du petit matin consacrés à la poésie. Le public est 
indifférent à l’œuvre* Royer-Collard s’écrie : « Monsieur, respectez- 
vous !... Votre passé poétique a été beau, mais je crois votre avenir 
politique aussi beau et plus utile. » Un écho favorable : celui de G. Sand 
dans son article Lamartine utopiste de la Revue Indépendante* Elle y 
explique « la dualité du grand seigneur, captif des salons, et du grand 
poète libre des idées nouvelles » (C. Alexandre, Souvenirs) ; et pourtant 
Lamartine, comme pour l’édition de 1840 de la Chute d’un ange, avait 
supprimé, à l’impression, les passages les plus subversifs de son œuvre. 


336. Violettes. Fleurs de littérature contemporaine, orné de huit 
vignettes anglaises, — Paris, L. Janet, s.d. In-16. 

B.iV., Impr*^ Z. 62429* 

La Cloche du village^ poème des Recueillements, y figure, La vignette 
illustrant le texte est gravée par Portbury, d’après Shayer. 
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337. Poésies d’Antoinette Quarhé de Dijon. — Paris, Ledoyen, 
1843. In-8. 


B.N.t Impr.^ Ye. 30847. 


Lamartine est devenu le modèle et l’inspirateur de bien des écri^ 
vains et, particulièrement, des poètes-ouvriers qui se révèlent à cette 
époque. Antoinette Quarré, lingère de Dijon, découvre les Médita¬ 
tions t « J’en appris bientôt toutes les pages* » Elle envoie à Fauteur 
plusieurs pièces de vers. Il lui répond par A une jeune fille poète^ qui 
paraît dans les Recueillements, 

Déjà, en 1835, la Revue poétique du XIX^ siècle avait publié une 
Elégie d’Élise Moreau, suivie de la Réponse de M. A, de LamaHine, 
Cette réponse devient la première strophe de A M, Wap (Recueille¬ 
ments). Comme Fécrit George Sand dans sa préface au Chantier de 
Charles Poney (1844) ; « Les quelques poètes prolétaires remarquables 
qui surgirent de 1830 à 1840, Reboui, Moreau, s’inspirèrent d’eux- 
mêmes, de Béranger encore, ou de M. de Lamartine, dont la forme 
lyrique avait dans sa suavité plus de chances que les autres innovations 
pour devenir populaire. » 


38, Physiologie du poète, par Sylvius* Illustrations de Daumier, 
— Paris, J, Laisné, 1842. 

fî./V*, Impr.^ 8^ Lî®. 102. 

Edmond Texier, Fauteur, deviendra un grand ami du poète* Ici, il 
exerce sa verve dans un chapitre, le Poète lamartinien. Il reproche à 
Lamartine : « d’avoir engendré une foule de poétaillons*,* » « La cause 
de cette inféconde multiplicité est dans la facilité du genre* Ce sont 
toujours les mêmes idées qui reviennent avec les mêmes mots, emmail¬ 
lotées dans le même rythme. Le maître est un peu mou, les disciples 
sont flasques*.* Le poète lamartinien est la troisième eau d’un thé dont 
le premier défaut est d’être un peu faible. » 


339, Les Noirs. Tragédie contemporaine* Manuscrit autographe* 
6 carnets. 

Jî.iV., Ms$^ 7i*a*/r. 14007^14011 et 14034, 

^ En août 1839 et en été 1840, Lamartine, peut-être en souvenir des 
récits de Julie Charles, compose une tragédie inspirée par Fliistolre de 
Toussaint Louverture* C’est l’époque où, fidèle à ses principes, il lutte 
pour l’émancipation des esclaves et contre la traite des Noirs. 
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340. Les Noirs. Manuscrit partiellement autographe. 235 
261 X 200 mm. 


B.JY., Mss, n.a. fr. Î4033. 


Nous avons une seconde rédaction de TcEuvre, reprise en 1841*1842, 
état intermédiaire entre le premier jet et l’édition* Les discours de 
Fressinet et de Rochambeau sont abrégés- La différence réside surtout 
dans une longue tirade du général Leclerc fort désobligeante pour 
Toussaint « dans la fourbe blancbi »* 


34 L Rachel. Lithographie de Schieferdecker* 

« 

L’auteur espérait que Rachel, familière de la maison, interpréterait 
le rôle principal de sa tragédie. Mais une maladie de l’actrice, des diffi¬ 
cultés politiques empêchèrent cette réalisation. De plus, Lamartine 
avait fait un drame « spectaculeux » difficile à jouer. Le quatrième acte 
était shakespearien, une vraie « kermesse de Noirs » (C. Alexandre, 
Souvenirs), Il faudra le renxanier lorsqu’il sera porté à la scène en 1850, 

Il est curieux de noter qu’à cette même époque Lamartine refuse à 
Duchâtel de faire partie de la Commission de réorganisation du Théâtre 
français, comme étant « entièrement étranger aux questions de litté* 
rature théâtrale »* 


I 






CHAPITRE 2 


AUSSI SINCÈREMENT PROGRESSIF 
QU’ÉNERGIQUEMENT CONSERVATEUR 

1838-1841 


Poète autant qü^homme politique pendant quatre années et^ de plus^ 
^t^ateur qui se forge^ Lamartine semble hésiter entre deux voies. La 
Chambre et la France épiaient^ sous Vorateur^ le poète. Et était déjà 
beaucoup que dHntroduire tous les traits du romantisme politique : 
^ <^ppel à Vidéaly le souci d^entraîner autant que de gouverner^ la pitié 
pour les kumbleSj parmi les hommes de Juillet. Lourdeur paraît sVmous- 
au contact des réalités parlementaires^ au milieu des succès poétiques ; 
^ ^st cependant la vocation politique qui triomphe. Elle accapare le tempSy 
^ Vécrivaîn qui connaît Véchec avec ia Chute d’tm ange. Avec un 
^êrne corps de doctrine^ issu de la Politique rationnelle, Lamartine 
^ftit prendre pied dans le pouvoir pour le mener à sa tâche d^améliora- 
sociale. Quittant « ropposition impartiale », U sera Forateur des 
Conservateurs. 
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L’école du député 


Cependant^ pour répondre à sa nouvelle vocation^ Lamartine faisait 
son apprentissage politique avec autant de soin et de patience que jadis 
son apprentissage poétique. A la Chambre^ Vorateur se parfait ; à Mâcon 
son action dépasse le cadre du Conseil général* 


342* Lettre de Lamartine a Aimé Martin. Monceau, 27 novembre 
1837. 


Ms5, n.a.fr* 13 266^ foL 15~16. 


Dès avant Téchec de la Chute d^un ange^ Lamartine était volontaire 
pour la politique : « Je n’ai ni haine pour Thiers, ni amour pour M, Gui¬ 
zot. Je ne suis, vous le savez, ni à Paul ni à Cephas, mais à tous deux 
selon rheure et ropportunité. Volontaire au service des bonnes pensées 
à incarner dans la fiasque chair que vous appelez un grand peuple. » 


343. Discours de Lamartine sur les enfants trouvés (30 avril 
1838) prononcé à la Société de la morale chrétienne, édité dans 
Essai sur les moyens améliorer le sort des enfants trouvés. — 
Paris, 1838. In-16, 

B,N.^ /mpr., JR, 42 477* 

Ce sont, effectivement, les bonnes pensées, les c< questions neutres » 
qui trouveront leur défenseur en Lamartine en 1838 : rémancipation 
des esclaves, Tabolition de la peine de mort, dont il avait déjà traité 
dans les sessions précédentes. La question des enfants trouvés est, 
pour lui, une affaire quasi personnelle il avait fait pleurer le Conseil 
général de Saône-et-Loire en la traitant en 1835, on la retrouvera à 
la fin de sa vie dans ses romans, 

Lamartine défend contre les théories de Malthus la législation de 1811 
où PÉtat adoptait les enfants trouvés et permettait à leur famille de 
les reprendre* Il s’élève contre « une société qui ne saurait que faire 
de rhomme, qui ne regarderait pas l’homme comme le plus précieux 
de ses capitaux ». 


I 
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344. Contre-enquête sur les enfants trouvés et réponses offi¬ 
cielles des 47 commissions administratives des hospices de 
France aux questions posées [par M. de Lamartine] sur les 

enfants trouvés. Mai 1839. — Paris, lmp. Vve Ag asse, 1839. 

In*4, 

/mpr*, R. 7214. 

Lors de la séance du 15 juillet 1839» Lamartine saisit à nouveau la 
Chambre de la question des déplacements d’enfants, de la suppression 
des tours. Il avait rassemblé, comme pièces justificatives, les rapports 
des commissions des hospices dont il distribua des exemplaires aux 
députés. L’amendement qu’il présenta fut rejeté. Les théories anglaises 
souriaient à la Chambre censitaire et économe. 


345, Discours de Lamartine sur le projet de loi relatif aux chemins 
de fer. 10 mai 1838, — Paris, 1838. In-8. 

Impr.^ 8® Le*®. 641, 


La Chambre oîi Lamartine revenait, lui paraissait être <c une Babel 
où sa langue ne serait pas comprise », Aussi, condamné à rester au 
second plan, se promettait-il de beaucoup travailler, d’approfondir 
ses vues, de ne négliger aucun problème d’actualité. La politique est, 
maintenant pour lui, une occupation et une habitude. Il traite de la 
conversion des rentes et, en mai 1838, aborde la question des chemins 
de fer avec une grande indépendance de vues. 


^46, Analyse et parties autographes du discours prononcé par 
Lamartine, le 6 juillet 1839, sur les chemins de fer, 

B.iV., Mss, n,a-/r4 5207^ f. 282-296. 

Lamartine était pour les chemins de fer, comme les Saint-Simoniens ; 
y voyait, dans les transports, un instrument essentiel de transforma¬ 
tion économique, sinon un gage de paix entre les peuples. Quant aux 
moyens de les construire, le poète, comme les républicains, était favo¬ 
rable à la prise en charge par l’État. La majorité de la Chambre, les 
notables, pensant trouver là un emploi fructueux de leurs capitaux, 
étaient pour la concession à des compagnies privées, qui fut décidée eu 
1838, Une cascade de faillites s’ensuivit* En 1839, Lamartine dénonçait 
One mesure qui enchaînait le pays « à la fortune et souvent au scandale 
des industries privées ». Des chemins de fer, « nous n’en aurons jamais 
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qu*à la Bourse », écrivait*il à Aimé Martin (juillet 1839), « notre horreur 
du gouvernement paralyse à jamais ce pays-ci ». Partisan du partage 
des charges entre l’État et les concessionnaires en 1842, il tenta, en 
1848, un rachat des compagnies- 


347* Le Chemin de fer* Lithographies de Daumier, 1843* 

BM., Esl, L 8. 

1. Impressions et compressions de voyage (L*D. 1051)* 

2* Les wagons baignoires (L*D* 1052), 


348, Billet de Lamartine à M. de Circourt, réclamant ses lumières, 

Mss^ n.a*/r* 21684^ 545* 

Quelque foi qu’il eût dans ses intuitions, Lamartine comprenait la 
nécessité d’appuyer ses vues d’ensemble sur les documents et sur les 
faits. Ce souci ira croissant après 1842* M. de Circourt, dont il fit en 
1848 son chargé d’affaires en Allemagne, était pour lui, « une biblio¬ 
thèque d’Alexandrie », Extrêmement aimable, c’était un. habitué de 
Saint-Point et du salon de la rue de l’Unîversité, 


349* Lettre de Lamartine à Virîeu sur les fortifications de Paris. 
— Paris, 6 décembre 1840, 

Au marquis de Virieu* 

Correspondant et ami plus que collaborateur, Aymon de Virieu 
était l’interlocuteur favori pour toutes les questions de politique et 
de philosophie* Lamartine eut aussi recours à lui : cc J’attaquerai à 
fond les fortifications de Paris, mesure barbare, écrit-il. Envoie-moi 
vite tes idées en ce sens et de l’iiistoire, vite, vite, et bon, des armes !**• » 


350. Aymon de Virieu, par Stéphanie de Virîeu* 275 x 190 mro. 


Au comte de Virieu* 
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351. Dossier constitué par Lamartine avec l’aide de son secrétaire 
sur les déportations. 

jB.iV., Mss, nM.fr, 21 684^f. 526. 

Comme il s'aidait de ses amis pour trouver les idées, Lamartine usait 
de secrétaires pour les tâches matérielles. On trouve, dans les souvenirs 
de Charles Alexandre {9 mai 1844) : <c II m*a confié un travail sur la 
déportation, il faut qu^il soit prêt pour la lendemain. Faites une ana¬ 
lyse avec votre intelligence,,,, les arguments, les statistiques favo¬ 
rables, etc, » 

Pourvu de documents, Lamartine compose, apprend, pour ne venir 
^ la tribune qu^avec un aide-mémoire. Jusqu’en 1848, ses discours 
sont « parlés intérieurement » d^abord. Lamartine s’aide également de 
Guîgue de Champvans, Victor de Champeaux- 


352. Lettre de Madame de Girardin à Lamartine le félicitant 
de ses progrès d’orateur. Paris, 14 juin 1838. 

Archives de Saint-Point. 

Lamartine travaillait, comme il le dit, « pour créer une force, et 
attendre le jour où les affaires viendront le chercher pour une nécessité 
évidente et irrésistible ». « À la Chambre, lui dit Mme de Girardin, en 
1838, VOUS seul avez gagné dans la session. On faisait cette récapitu¬ 
lation ; Guizot a beaucoup perdu, Thiers perdu, Odilon Barrot perdu 
et vous seul avez gagné tout le terrain que ces grands orateurs ont 
cédé. Courage donc ! mais vous en avez, » 


^53, MâcoN, Lithographie de Viard, v, 1830, 

B.iV,, Esl^ Va 193 a. 


354. Carte de visite de Lamartine, député de Mâcon. 

B.iV., Mss, n.a.fr. 10 129^/. 16. 


355, Lettre de Lamartine à Aimé Martin sur sa nouvelle circous’ 
cription. Saint-Point, 30 octobre 1838. 

B.iV., Mss, n.a.fr. 13 266,/. 23-24. 

Lamartine est député de Mâcon à partir de 1838, et non plus de 
ce Bergues idéal. Il lui faut gagner son terrain en luttant contre « le 





160 


LAMARTINE 


jacobinisme stupide» et le « légitimisme suicide» (lettre à La Grange, 
15 novembre 1838). « Les jacobins du pays sont acharnés contre moi 
et me font toutes les sottises qu’ils peuvent inventer, ils ont l’instinct 
de mon aversion. » 


356- Lettre de Lamartine à M. Ronot au sujet d’un poste de juge 
de paix, 26 juillet 1839- 

Mâcon^ ms. 107^ f. 47*48. 

« Il est déplorable qu’un poète comme Lamartine, s’il s’avise d’être 
député, soit forcé de s’occuper des bureaux de tabac que demandent 
des commettants », écrivait Vigny, De fait, comme tous les députés 
de la monarchie de Juillet, Lamartine est un courtier en faveurs, en 
places, et Ronot, avoué méconnais, collaborateur politique bénévole 
et officieux, par ailleurs homme dévoué, entend que le poète tienne ses 
promesses. 

357, Le Cri de Charité, chant composé par M, de Lamartine au 
profit des victimes des inondations. 1840, In-foL, ill. de Gavarnî. 

B,iV,, Kb, mat. 30 ( Gat?ami^- 

En novembre 1840, Mâcon avait souffert comme Lyon de graves 
inondations, Lamartine assiste le 29 novembre, à Paris, au théâtre 
de la Renaissance à un concert où est chanté le Cri de Charité qu’il a 
composé à cette occasion, et qui se vend en faveur des sinistrés. 

De plus, Ronot leur distribue 2 000 francs de la part du poète et 
annonce que M. de Lamartine a obtenu 200 000 francs de la cassette 
royale, 6 millions de la Chambre. 


358. Keepsake pour 1842 publié par la Chronique. — Paris. In-16- 

B.N.y Impr. Z. 52377. 

Ce volume contient deux poésies de Lamartine : VInondation (ou 
le Cri de charité}^ qui prendra place parmi les pièces nouvelles recueillies 
dans l’édition des Œuvres complètes de 1842, et les Salles d*asile (ou 
A Mme XXX qui fondait une salle d^asile), dont le texte, ici, diffère 
sensiblement de celui que présente l’édition originale des Recueillements 
poétiques. 










PLANCHE XI 


I 



486(3), Tjamartiiie à Pllôtel do Ville^ lo 25 février 1848, 


iiïiacre 




« 
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Lamartine* Médaillon ovale. 


Collection particulière. 


Lettre de Lamartine au comte DuchâteL ministre de Finté- 
rîeur^ relative au collège de Mâcon. Mâcon, 16 octobre 1841. 

A.N. 2. AP. 9. 

L’affaire locale qui préoccupa le plus Lamartine fut celle du collège 
royal. Cette promesse électorale faite en 1838 avait été entérinée par 
Salvandy. Malgré les promesses de ViUemain^ le nouveau ministre, 
son collègue et ami, l’ordonnance ne vient pas, sa situation personnelle 
est en jeu ; <c Je suis au désespoir..* on joue avec ma parole, et mes 
ennemis ici triomphent. » Duchâtel, ami du poète intervint ; l’ordon¬ 
nance passa en novembre. Le collège inauguré le 4 novembre 1842, 
devint le lycée Lamartine. 


Requête au Roi de& condamnés maçonnais des troubles de 
septembre 1842, rédigée par Lamartine. Manuscrit autographe, 

B.M. Mâcon^ Ms. 107^ f, J90-91. 

A l’occasion de l’émeute qui opposa les tonneliers et les dockers du 
port de Mâcon, Lamartine, capable de s’exposer lui-même pour ses 
commettants {<< je suis arrivé ici en toute hâte au bruit des coups de 
fusil d’ une grave émeute », écrivait-il à Duchâtel, « je me suis offert à la 
disposition des autorités et des colonels de la Garde nationale ») montra 
le souci de les défendre tous. 


A M.M. LES ÉLECTEURS DE Magon, Signé : un habitant de 
Mâcon, Circulaire électorale en faveur de Lamartine lors des 
élections de juillet 1842. 

jB.iV., Impr.^ 4^ J572. 

Son souci constant des intérêts locaux, son rôle prépondérant au 
Conseil général firent à Lamartine en quelques années une situation 
incontestée à Mâcon, Les banquets qu’on lui offre, la progression des 
votes en sa faveur (192 contre 123 en mars 1839, 245 contre 66 en 
juillet 1842) le prouvent. 

Sa conduite politique fait l’unanimité à droite comme à gauche 
affirme cette circulaire, et c’est à lui que Mâcon doit de conserver la 
préfecture et d’avoir bientôt le chemin de fer. 
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A la tête des 221 


Les circonstances plus que sa volonté jettent Lamartine dans le jeu 
des partis. Après avoir souhaité un ministère. TAiers,. le Roi avait 
souhaité M. Molé^ formé à Vobéissance sous Napoléon. Parce qu^on 
voit en lui le porte-parole pur et simple du Roi., se déchaîne la coalition 
des grandes ambitions, groupant Guizot, Thiers et Odilon Barrot. 
Officiellement, le lien qui tes unissait était la défense du principe parle¬ 
mentaire, la lutte contre le gouvernement personnel de Louis-Philippe. 
Devant cette « course à qui se jetterait le plus vite et le mieux sur le pou¬ 
voir » (La Gorce), par sympathie, par esprit chevaleresque, par poli¬ 
tique, Lamartine inclinait vers Molé. 


363. Lettre de Lamartine à M. de La Grange sur la rentrée parle¬ 
mentaire, Monceau, 15 novembre 1838. 

Au marquis de Luppé. 

A la veille de quitter Monceau, Lamartine s’attendait à trouver 
« une Chambre terrible et absurde ». Il est vrai qu’au moment où la 
coalition se déchaîne, il n’y a aucun péril extérieur ni intérieur, aucun 
souci d’amélioration à grande échelle, aucune angoisse d’avenir, seul 
l’acharnement des intelligences ambitieuses. Lamartine arrive « tou¬ 
jours mieux disposé pour M. Molé que pour ses incompatibles compé¬ 
titeurs ». Pourquoi les hommes de Juillet s’acharnaient-ils à rompre 
la trêve politique que le régime ofifrait au pays ? 


364. Discours prononcé par M. de Lamartine, député de Mâcon, dans 
la discussion de l’Adresse. 1839. (10, 18 janvier). — Paris, 1832. 

B.N., Impr., 8® Le®*. 645. 

La Chambre avait perfectionné ses moyens d’action vis-à-vis du 
gouvernement en donnant à l’Adresse, en réponse au discours du Trône, 
la valeur « d’une interpellation annuelle globale ». Pendant trois jours, 
Molé lutta seul ; le 10 janvier, un secours imprévu s’oflfrit au cabinet. 
Lamartine^ craignant les dangers pour le pays de cet assaut prématuré 
et factice, exécutait les ambitions de l’équivoque coalition. Seul homme 
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à élever le débat, il dénonçait Fabsence de grande idée directrice dans 
tous les partis, dans tous les gouvernements depuis 1830* « Les géné¬ 
rations qui grandissent derrière nous ne sont pas lasses, elles ; ... quelle 
action leur avez-vous donné ? La France est une nation qui s’ennuie. î> 


365. Lettre de Lamartine, « chef de parti à Aymon de Virîeu* 
Paris, 12 mars 1839. 

Au ïnarçui5 de Virieu. 

Après la dissolution de la Chambre, la coalition emporta la bataille 
électorale* Les coalisés redevenus antagonistes ne pouvaient mettre 
sur pied un ministère. Le parti conservateur s’attacha à Lamartine 
« comme à une espérance ». L’écrivain eut la loyauté de le mettre en 
garde, de conserver son indépendance, et poursuivre ses buts. « Déchi¬ 
rant Fétoffe des 221 », le 23 avril, il leur donne le choix entre Guizot 
« publiciste des classes moyennes » et son propre programme réfor¬ 
mateur et démocrate, dont il voudrait faire celui de la monarchie 
représentative et qu’il s’acharne à faire admettre à son ami Virieu. 


^66. Lettre du baron Charles Dupin à Lamartine lui proposant 
la pairie. Château du Réconfort par Tannay (Nièvre), 9 sep¬ 
tembre 1839. 

Archives de Saint-Point 

Malgré son insuccès à la présidence de la Chambre en. mai, malgré les 
difficultés financières qui commencent à le presser, Lamartine pour¬ 
suit son action. Charles Dupin, frère du chef du tiers parti, lui propose 
la pairie, qui lui laisserait des loisirs pour la poésie et l’entretien de 
ses terres. Lamartine, qui n’avait pas accepté d’entrer en mai dans 
le ministère de Soult, en abdiquant ses positions, refuse. Par des 
articles publiés dans le Journal de Saône-et-Loire, le 16 novembre, 
les 4 et 7 décembre, il s’efforce de reconstituer les 221. 


367, Thiers, portrait anonyme. Gravure au burin, v. 1840+ 

jB.iV., EsU^ N2. 

Un an après la coalition, Thiers succédait à Soult dont il avait 
provoqué la chute. Lamartine se retrouvait en face de lui à la même 
place et dans le même rôle, à la tête des conservateurs, contre une 
politique d’appui sur les extrêmes (discours du 24 mars 1840). 
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Lamartine marque son estime pour Thiers dans ses Mémoires po/i- 
tiques^ après l^avoir, en fait, toujours combattu, et peut-être jalousé- 
En 1840, du moins, Finfluence de Lamartine commence à égaler celle 
du petit homme- 


368, Discours de Lamartine sur la loi relative aux restes mortels 
de Napoléon {26 mai 1840), — Paris, s.d. 

Impr.^ 8^ Le®®, J5, pièce 12. 

L’attitude belliciste et révolutionnaire, dont Thiers usait eu poli¬ 
tique extérieure, était la cause principale de l’antipathie du poète, 
Le retour des cendres, imaginé par Thiers pour rallier Popinion à sou 
gouvernement, ne pouvait qu’irriter ce sentiment : la gaticke inter¬ 
prétait cette mesure comme une dénonciation des traités de Vienne. 

De plus, Lamartine a toujours ramé à contre-courant du mythe 
napoléomen. Késistant quasi seul à l’eutraïuement général, il prononça 
son chef-d’œuvre oratoire et un prophétique avertissement ; <c Souve¬ 
nez-vous d’inscrire sur ce monument la seule inscription qui soit faite 
pour cet homme unique et pour l’époque difficile où vous vivez : A 
Napoléon.-- seul [pour] ne susciter de cette cendre ni la guerre ni la 
tyrannie, ni des légitimités, ni des prétendants, ni même des imita¬ 
teurs, » 


369. Translation des cendres de Napoléon aux Invalides. Gra¬ 
vure sur bois coloriée, chez Pellerin, Épiual, 1840. 

B.iV., Est.f Qbî^ 5 décembre 1840, 

Les crédits, demandés pour les cérémonies par la commission de la 
Chambre, furent diminués de moitié après le discours de Lamartine. 


370. La question d’Orient, la guerre, le Ministère. Mâcon, s.d. 
(Extraits du Journal de Saône-et-Loire). 

B.N., Impr., Lb^K 3102. 

Vues, discours et articles sur la question d’Orient. — Paris, 
1840. 

B.N., Jmpr., 8° L6“. 3104. 

La politique extérieure de Thiers allait donner à Lamartine l’occa¬ 
sion de le combattre encore. La crise orientale s’était aggravée en 
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1839-40, L’Angleterre était prête à soutenir la Turquie contre Mehemet 
AH, pacha d’Égypte, qui avait les suffrages de la France. Thiers tenta 
imprudemment d’accorder les adversaires sans consulter les autres 
puissances. En réponse, l’Angleterre lançait, le 15 juillet, un ultimatum 
a Mehemet. Une flambée de sentiment national éclata en Europe. 
C’était un échec diplomatique pour la France isolée dont le ministère 
portait seul la responsabilité. Lamartine le prouva dans trois articles 
donnés au Journal de Saône-et-Loire à partir du 28 août 1840, Trente- 
quatre journaux les reproduisirent, tandis que Lamartine les reprenait 
dans une brochure encore plus vive. 


^71, Lettre de Lamartine à Louis de Camé sur la question d’Orient, 
Saint-Point^ 8 septembre (1840). 

Mss, Fonds Rothschild. 

Privé de la tribune, dont Thiere n’était pas pressé de rouvrir l’accès, 
Lamartine avait donc développé une véritable interpellation sur la 
politique extérieure. Sa connaissance de l’Orient le lui permettait. II 
s’agissait, maintenant, d’ouvrir une crise. Il faut choisir entre le départ 
de Tbiers ou la guerre. Il y invite Carné. Louis-Philippe n’envisagea 
pas autrement la situation. Le 20 octobre, le cabinet démissionnait. 


372. La Marseillaise de la Paix. Manuscrit autographe. 6 p. 
260 X 200 mm. 

Collection particulièTe. 

Lamartine avait concilié, en 1840, les exigences de son idéal paci* 
fiste et les nécessités de la réalité. C’est à cette même année qu’il faut 
rapporter cette fameuse réponse au Rheinlied de Nicolas Becker, Les 
conséquences possibles en Europe de l’affaire d’Orieiit avaient enflammé 
le sentiment national germanique. Schneckenburger écrivait de son 
côté la Wacht am Rkein* Comme il l’avait fait déjà dans le Toast porté 
dans un banquet national des Gallois et des Bretons..* de septembre 1838, 
paru dans les Recueillements^ Lamartine chante la fraternité entre les 
hommes. Musset ne l’imitera pas. 

On connaît un premier jet de cette pièce, daté du 24 mai 1841, 
reproduit en fac-similé dans VAlhum de Saône-et-Loire. Le manuscrit 
présenté en diffère. Presque identique à la version publiée par la Revue 
des Deux Mondes^ le juin 1841, et daté, comme celle-ci, du 28 mai, 
il paraît être « l’ébauche inconnue » soupçonnée par M. Joatton {Les 
variantes inédites de la Marseillaise de la Paix, R.H.L.F. 1957), qui 
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apporte d’incontestables améliorations^ mais aussi des vers plus 
gauches. Pour l’étude de la composition et du style de Lamartine, ce 
manuscrit a son intérêt ; curieusement, on y voit le poète revenir, 
parfois, à sa tonte première inspiration pour adopter à nouveau les 
corrections du premier jet. 


373. Paix et Travail. Progrès et conservation. MM. Alphonse de 
Lamartine, Victor Hugo, Michel Chevalier. — Paris, 1841. 

B.iV., Jmpr., Rês. 8^ 4960. 

Ce livret, imprimé à la demande d’ouvriers parisiens, contient la 
Marseillaise de la Paix^ le discours de Hugo lors de sa réception à 
l’Académie le 3 juin, un extrait d’une lettre de M. Chevalier au 
comte Molé contre les fortifications. 


374. Lettre du comte Mole à Lamartine- 18 septembre 1840. 

Archives de Saint-Point 

La loi de bascule parlementaire désignait Lamartine pour faire 
partie du nouveau gouvernement. Molé l’avait sollicité. « La seule 
espérance qui nous reste, c’est la formation d’une majorité composée 
de toutes les nuances du parti conservateur et mordant le plus possible 
sur l’ancien centre gauche. Plus que personne, vous pouvez travailler 
à cette grande tâche, » 


375- Lettre de Lamartine à Ronot. Paris, octobre 1840. 

J3.M., Mâcon, Ms. 207,/. 53-54. 

La charge de constituer le nouveau ministère, le grand ministère 
du 29 octobre 1840, qui durera jusqu’aux journées de Février, revint, 
en fait, à Soult associé à Guizot. Guizot, à son tour, sollicitera Lamar¬ 
tine. Il prenait les Aflfaires étrangères, Lamartine espérait Flntérieur. 
c< Je suis prêt à me dévouer si la nécessité m’appelle à un poste politique 
exposé et sérieux... mais j’espère beaucoup encore que les défiances 
de ma capacité et de mon talent prévaudront... » Un ministère secon¬ 
daire lui fut proposé, sans possibilité d’agir sur la marche des affaires. 
Il le refuse ainsi qu’une ambassade. 
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376. Lettre de Lamartine à Émile de Girardin, en réponse à 
un article de son journal sur la propriété littéraire. Paris, 
11 février 1841. 

S.iV., Mss, n.a.fr. 25 187, f. 283-289. 

i 

Lamartine défendit, en décembre 1840, le gouvernement de Guizot 
contre Berryer* Il eut aussi à se mesurer avec ce grand orateur sur la 
question de la propriété littéraire, dont la commission avait fait Fbon- 
neur au poète d’être rapporteur. Il expose, par avance ici, ce que sera 
son rapport le 13 mars 1841, défendant la propriété littéraire, sa justice, 
son utilité, en la limitant à cinquante années après la mort de l’auteur. 
L’idée fort nouvelle fut repoussée par la Chambre, mais reprise parla 
loi de 1866. 

Au sujet du droit de l’acquéreur d’tin ouvrage d’art, le poète, malgré 
Mme de Lamartine, plaida contre les artistes, tandis que Berryer inter¬ 
venait pour maintenir le droit exclusif de l’auteur pour toute repro¬ 
duction. L’invention de la photographie, en 1839, avait rendu le pro¬ 
blème crucial, il fut réglé par un moyen terme, l’auteur recevant un 
pourcentage. 


377* Lamartine remercie George Sand de Particle qu’elle lui a 
consacré dans la Revue indêpeTidante* Paris, 9 décembre 1841* 

Fonds Sand, G* 4281, 

Au cours de l’année 1841, Lamartine intervint rarement ; sa corres¬ 
pondance prouve que le ministère le déconcerte, tout en lui semblant 
nécessaire, « Il n’y a aucune contradiction, écrit-il, entre ce qui con¬ 
cerne mon petit et modeste rôle dans une assemblée d’hommes d’aflFaires 
et mes idées générales d’émancipation et de fraternité des peuples. 
cette place toute préparatoire et toute accidentelle n’est pas ma vraie, 
ni ma dernière place.,, je me prépare à un combat plus sérieux et plus 
saint pour une cause plus permanente. » Mais, ce combat, Lamartine 
n’en favorise pas encore la venue. 


378, Billet de Lamartine à La Grange au sujet de son élection à 
la présidence de la Chambre. 28 décembre 1841. 

Au marquis de Luppé, 

Dès septembre 1840, Lamartine était sans illusion en ce qui concer¬ 
nait son pouvoir sur les conservateurs. Il eût été un « ministre sans 
parti et sans appui dans l’opinion des Chambres » (lettre à Aimé Martin, 
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18 septembre 1840). La présidence de la Chambre aurait été, pour lui, 
le dernier moyen de prendre pied dans ce parti, une sorte de ministère 
sans portefeuille, indépendant du pouvoir, qui lui aurait permis de 
s’implanter dans la réalité parlementaire sans rien abdiquer. Confiant 
en Thiers, confiant en Molé, il eut 64 voix contre 193 à Sauzet.. Ce 
scrutin malheureux faisait comprendre au poète Féchec de sa tentative 
de regroupement, rincompréhension, Fingratitude des 221. 











CHAPITRE 3 


UN HOMME DE GRANDE OPPOSITION 

1841-1847 


La monarchie de Juillet ne veut être ni conseillée^ ni dirigée. Loyale^ 
tnenty Lamartine ne rompt avec le gouvernement que lorsque la crise de 
1840 est liquidée, à Vextérieur comme à Vintérieur (grèves, tentative de 
Louis Napoléon à Boulogne). 

De l'opposition, il ne prend que « le terrain ». D'aecord avec elle 
pour élargir le système représentatif, pour laisser pénétrer les intérêts 
dont il plaide la cause, Lamartine ne joue pas le jeu parlementaire, 
L a-t-il jamais joué ? Le gouvernement personnel de Louis-Philippe 
* indisposait certes moins que « les allures de compagnie industrielle où, 
toutes les opérations se font en vue du bénéfice » (Tocqueville) de ce 
S^nvemement. 

Puisque ce régime sans légitimité ne se donne même pas celle qu'aurait 
Pti lui valoir l'accomplissement de sa tâche à Végard du peuple, le peuple 
désormais aux yeux de Lamartine, non seulement le but de Vaction 
de l'Etat, mais son point de départ. Dépassant l'opposition, il n'espère 
^ pouvoir que d'une crise, sans vouloir en précipiter la venue. Par la 
tfibune, par le journal, par les Girondins, il se constitue « une assise 
énorme » (Guillemin), 
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« Je viens de sauter un grand fossé » 


379- Lettre de Ronot à Lamartine sur la mort de son père. 30 août 
1840. 


B.M., Mâcon, Ms. 107, f. 211-212. 


Cette épîtrc maladroite, amicale et admirative : « Plus heureux 
peut-être que votre digue père, rimmortalité vous attend**, moi, 
chétif, mon espoir est d’attendre une larme de Tarnîtié », était la plus 
propre à toucher Lamartine* Son père était pour lui « la maîtresse 
racine qui nous attache à la terre » (à Aimé Martin, 30 octobre 1838)* 


380* Lettre de condoléances de Lamartine à Mme de Virieu sur 
la mort de son époux* Mâcon, 26 septembre 1841 • 

Au marquis de Virieu* 

En avril 1841, son ami de toujours Aymon de Virieu, meurt aussi* 
Cette lettre à sa veuve ne reflète guère toute FaflFection qui était entre 
eux, Lamartine écrivait, en avril, à Stéphanie de Virieu : « Je perds 
en lui*** tout le passé, tout ce qui me restait d’affection, de jeunesse, 
dans ma vie* » Avec Fami légitimiste qu’il fallait toujours convaincre, 
comme avec le père, disparaissent les attaches conservatrices de 
Lamartine* 


381* Portrait de Virieu lisant les œuvres de Lamartine* Peinture 
de Stéphanie de Virieu, 350 x 250 mm* 

Collection particulière* 


382. Lettre de remerciements de Lamartine au comte Duchâtel, 
ministre de Fintérieur, pour la faveur accordée à Léon de Pierre- 
clau, qui malheureusement vient de mourir [1841]* 

A.N. 2 AP 9* 

L’année 1841 fut celle de tous les déchirements* Frappé dans sa 
fortune, Lamartine était en Suisse à la recherche de prêteurs quand, 
après son père et après son ami, Léon de Pierreclau son dernier enfant 
meurt le 25 juillet 1841* 
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383, Lettre de Lamartine à Ronot sur son premier discours d’op¬ 
position. Paris, 17 février 1842, 

Mâcon^ Ms, i07,/* 61^62. 

Désormais sans attaches politiques ou sentimentales, Lamartine 
ne rompt cependant son entente avec le gouvernement que lorsque la 
différence des doctrines devient trop profonde. Le quinze février, 
Fécrivain parlait « en homme de grande opposition », pour la réforme 
électorale, rélargissement du pays légal, Fadjonction des capacités, 
Toujours repoussée, cette réforme mènera à la Révolution de 1848, à 
travers la Campagne des Banquets : <f Je viens de sauter un grand 
fossé, écrit-il, au milieu d’un orage inouï dans la Chambre. » 


384, Guizot né a Nismes en 1787. Tête de profil à gauche. Signé 
au-dessous de la tranche du cou : DAVID 1830. Bronze. 130 mm. 

R-iV., Médailles. 

L’homme que Lamartine fustige le 15 février « une borne », allait 
incarner l’immobilisme de la monarchie de Juillet. C’est cependant 
en conservateur encore que Lamartine lui fait la leçon : <c Savez-vous 
quelles sont les libertés dangereuses ? ce sont les libertés que le peuple 
arrache et non pas celles qu’on lui donne, » 



« Guiz... » Caricature de Guizot, lithographie de Daumier, 
publiée dans Le Charivari du 21 mai 1833- 

B.N,, EsL, N2. 


386. « Mort funeste de Monseigneur le duc d’Orléans, prince 
royal », et « Convoi de son Altesse royale, Mgr le duc d’Or¬ 
léans ». Gravure sur bois, chez Dembour et Gangel, Metz, 1842. 

B.7V., EsL^ QbL 15 juillet 1842. 

Le 13 juillet 1842, l’héritier du trône mourait dans un accident. 
Lamartine, rapporteur de la Commission, fit voter par la Chambre 
la Réponse au discours du trône, « Sire vous avez perdu un fils, la 
France a perdu un règne. » A vrai dire, « le peu de monarchie qui 
restait est tombé avec ce beau jeune homme, il faut élever la nation 
a la puissance de se gouverner elle-me me », pense Lamartine (lettre 
à Aimé Martin, 17 juillet 1842)- Partisan de la régence élective, il 
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veut ainsi rendre le pouvoir au pays et non à quelque régent incapable 
ou tyrannique : <t Vous condamnez la France à des rois que vous ne 
voudriez pas avoir pour fils... La dynastie doit être nationale et non 
la nation dynastique. » 

Si son projet avait été accepté, peut-être la monarctie aurait-elle 
survécu en 1848. 


387. Lettre de Lamartine à Mme Aimé Martin exposant sa poli¬ 
tique. Monceau, 7 décembre 1842. 

Ms5, nM.fr, 13 266,/. 57-58. 

« J’ai fait plus de politique que M. Thiers. Souvenez-vous-en. J’ai 
inoculé une tendance, j’ai rallié une majorité trois ans, j’ai renversé 
deux cabinets dont l’un était la révolution mauvaise. J’ai éclairé la 
France sur rOrieiit, j’ai empêché la guerre européenne en 1840... 
Enfin, après avoir contribué à éloigner la guerre et à consolider l’ordre, 
je dis à l’ordre « c’est assez, vous vous pétrifiez, les idées souffrent ! 
Je passe du côté de l’opposition, et je vais vous contraindre d’ici à 
cinq ans à marcher ou à tomber ». 


388. Discours de M. de Lamartine, prononcé le 27 janvier 1843- 
— Paris, 1843. In-32. 

B.iV., /mpr., 8^ 692, 

Lamartine prononça son premier grand discours d’opposition à pro¬ 
pos de l’Adresse de 1843. En proclamant sa fidélité à ses principes, il 
la repoussait tout entière, critiquait la corruption administrative et 
électorale, l’échec de toute politique étrangère, l’asservissement de 
l’intérêt général aux intérêts matériels coalisés. En trois discours, en 
mars, Lamartine ne fera que préciser ses critiques. 


389, Lettre de félicitations de George Sand à Lamartine après 
le discours du 27 janvier 1843. 29 janvier 1843. 

RM-, Mâcon, Ms, 107, f, 213-214, 

Après ce discours, les anciens amis politiques s’éloignent; Michelet 
applaudit ; l’éloge de George Sand montre à quel point la popularité 
de Lamartine croît dans les milieux intellectuels, « J’ignore, disait-elle, 
si vous pourrez devenir le chef véritable,., de cette opposition où 
beaucoup de vanités et d’ignorances vous préparent plus d’une lutte... 
Au-delà de ce parti, il y a le peuple et il y a l’humanité... » 
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390. George Sand. Lithographie de A. Lorentz, caricature du Afiroir 
drolatique^ v. 1840. 

J5.1V., Est.^ N2, 


391. Les brochures autour de Lamartine : M. de Lamartine ora¬ 
teur, par Joseph Becot (Paris, Carie et Jager, 1843), Lamartine, 
vie publique et privée, par Chapuys-Montlaville (Paris, Bourgoin, 
1842), Biographie politique de M, A. de Lamartine par M. G. de 
Molinari, extrait de la Revue générale biographique (Paris, 
Mme Lacomhe, 1843). 

BM., Impr., 80 Ln^\ 11168-11170. 

« On le démontre réformateur et politique, philosophe, révélateur... » 
Ilote Sainte-Beuve dans sa chronique auonyme de la Revue suisse. 


392. Discours prononcé par M. de Lamartine député de Mâcon, 
au banquet qui lui a été oflfert le 4 juin 1843 par ses concitoyens. 
— Mâcon, s.d. 

B.N., Impr., 8° Lb^^. 3816. 

Discours de M. de Lamartine prononcé au banquet donné 
à Mâcon le 7 (sic) juin 1843. —- Paris, 1843. 

8" Lb^K 3817. 


Conscient de la popularité et de la confiance qui grandissent autour 
de lui, Lamartine saisit l’occasion de parler au pays. Il dégage son pro¬ 
gramme dans ce discours répandu en brochures et répété par toute 
la presse : « Organiser la nation en démocratie, organiser la démocratie 
en gouvernement. » Il assigne encore à la monarchie de Juillet le 
devoir d’accomplir cette tâche que, défaillante, elle lui remettra en 
1843. « Le temps des masses approche, et je m’en réjouis, mais il faut 
que leur avènement soit régulier pour être durable. » 
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« Le Bien public » 


Désormais^ raction de Lamartine s^exercera aussi en dehors de la 
Chambre^ dans le pays même. Opposant et isolé.^ il lui faut un 
journaL 


393. Lettre de Lamartine à Aimé Martin an sujet du banquet de 
Mâcon. — Mâcon, 5 juin 1843. 

jB.iV., Mss, fi.a./r. 13 266^ ff, 67-68* 

La description du banquet : 1 SOO convives^ 5 000 auditeurs mais 
« un ordre, un recueillement, une décence digne d’un temple... pas 
un verre de vin de trop, pas un cri, pas un mot, pas une note de Mar¬ 
seillaise que j’avais interdite » traduit le souhait profond de Lamar¬ 
tine : la force tranquille. 

Lamartine n’est passé à l’opposition que pour la dépasser, en la 
contenant pour un temps. Il ne veut pas que les idées de 89 reculent, 
mais il s’arrête devant ces « républicains qui lui auraient dressé des 
faisceaux consulaires » (au même, 16 juin 1843). Sa «c haute et grande 
opposition » respectera le cadre de la Constitution, pour éviter un 
effondrement prématuré, pour que la peur de la Révolution ne rejette 
pas la France dans les bras d’une royauté liée à la théocratie. La 
France mérite un Espartero ; non sans orgueil, il veut lui donner un 
Washington (au même, 6 juillet 1843). 


394. Le Bien public. 


B.iV., Per., Jo* 2108. 


Avoir un journal était un rêve caressé depuis bien longtemps par 
Lamartine. En 1834, il était sur le point de fonder une revue avec 
Lamennais ; en 1839, il avait été en pourparlers avec Émile de Girar- 
din pour affermer la Presse. Fondé en septembre 1842, le Bien public 
parut à partir du 10 août 1843 deux fois par semaine à Mâcon, jusqu’en 
1848, date à laquelle Lamartine le transporta à Paris pour soutenir 
sa politique, sous la direction de Pelletan et La Gueronnière. 
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395. Portrait d’Émile de Girardin en 1855. Gravure au pointillé 
de Monnin d’après un dessin de H. Merle. 450 X 330 mm. 

B.N., Est., N2, 

Par Émile de Girardiu, qui avait fait de la Presse un des journaux 

les plus modernes et les plus remuants de Paris, Lamartine connaissait 
tons les aspects du journalisme. Mais, Girardin. et Delphine Gay, sa 
femme, avaient trop le sens des affaires pour réaliser le journal tel 
que le concevait Lamartine. 


396. Sur LA CRÉATION d’UNE PRESSE CONSTITUTIONNELLE (1840- 
1846) par Lamartine. Manuscrit autographe. 

Mss, 25 091^ f. 184-201. 

Partisan du gouvernement critique, du gouvernement de la dis¬ 
cussion et du consentement commun depuis la Politique rationnelle^ 
écrite au temps où la presse était libre, Lamartine avait défendu cette 
liberté en 1835. Dans ce morceau, il démontre que la force de la presse, 
« cette parole écrite que la vapeur imprime à cent mille exemplaires 
eu trois heures, que la vapeur porte avec la rapidité du vent à un 
rayon de trois cents lieues en un jour », rend inefficace toute répres¬ 
sion (théorie qu’il soutint à la Chambre le 4 avril 1844 à propos du 
droit de timbre). Conscient, d’autre part, de <c l’altération presque 
complète de la publicité » (c’est-à-dire de l’information), son opinion 
est que la tribune, « parole hiérarchique, ... raison permanente », 
doit avoir, aux frais de l’État, un organe efficace ; la concurrence 
d’un organe honnête, de pure information étant à ses yeux la seule 
régulation de la presse. Le Bien public sera en quelque sorte, l’appli¬ 
cation locale et personnelle de ees théories, au service non de l’Etat, 
mais de la politique de Lamartine. 


^97. Réponse à la lettre de M, le Rédacteur du Bien public^ par 
Lamartine, 7 août 1843. — Mâcon, Impr. de ChassipoUet, 1^3. 

JB.iV., Impr.^ 8^ 602, 

En effet, telle est la « charte » du Bien public renfermée dans cet 
article. Fondé par des citoyens désintéressés qui acceptent de consa¬ 
crer leur argent à la propagation des principes démocratiques, le Bien 
public se veut un organe d’opposition utile, une force d’impulsion. Au 
service d’une politique, il lutte pour l’avènement de la morale dans la 
politique, « l’avènement des droits et intérêts de tous dans la loi », 
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« ravènement du peuple au gouvernement ». Pour cela, le journal 
« livre quotidien de l’esprit humain.,, doit prendre de plus en plus le 
caractère d’un sérieux enseignement ». 


398. Des publications populaires. Lettre à M, Chapuys-Montlaville 
6 juillet 1843. Extrait de la Revue indépendante. — Paria, 1843, 

ImpT.y 8^ 4997* 

L’éducation du peuple par la presse est un des thèmes préférés de 
la pensée de Lamartine. Aussi, la « tentative pour populariser l’his^ 
toire » de Chapuys-Moutlaville, au moment même où les Girondins 
naissent, ne pouvait le laisser indifférent. Cela éveille en lui une pensée 
qui dort depuis dix ans : créer pour les masses qui n’out que le « caté¬ 
chisme et les chansons », un journal quotidien à grand format d’un 
prix d’abonnement modique, auquel collaboreraient tous les esprits 
éminents, associant à Thistoire un enseignement général et « le procès- 
verbal de la journée dans l’univers entier ». Ces hommes seraient « le 
véritable pouvoir moral de la nation, les administrateurs de la pensée 
publique, le concile permanent de la civilisation moderne », 

Cette pensée ne sera pas étrangère à VHistoire des Girondins ; Lamar¬ 
tine tentera de l’accomplir avec h Civilisateur^ le Conseiller du peuple. 
Le roman Geneviève la reprend dans sa longue introduction. 


399, Lettre de Lamartine au Directeur du Monde des enfants* 
Saint-Point, 29 juillet 1844, Impr, 

B*H.V*P*^ Fonds Dumesnih 

L’enfance même aux yeux de Lamartine doit participer à la révo¬ 
lution du journal dans « l’horizon calme et serein » des matières qui 
peuvent lui être présentées. « S’il eût existé un journal du temps de 
Fénelon I » 


400, Le Monde des enfants, 1844-1845. 

Impr. Z. 9498* 

La lettre de Lamartine parut en tête du numéro du 30 novembre 
1844. 
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401. Charles Rolland, représentant du peuple (Saône-et-Loire). 
Lithograpliie de Treyer, s.d. 

R.iV., Est., N2, 

Le Bien public demeure-^ en fait^ essentiellement la tribune poli¬ 
tique de Lamartine et son appui local. Charles Rolland^ futur maire de 
Mâcon, représentant de la Saône-et-Loire en 1848, était avec Henri de 
Lacretelle, Hippolyte Boussin, Guigue de Champ vans un des membres 
de la rédaction du journal et un des agents de Lamartine en Maçonnais. 


402, Le rôle de Lamartine dans le Bien public. Lettre de Mme de 
Lamartine à Mme de La Grange* 10 septembre 1843. 

Au marquis de Luppé* 

« Alphonse, de loin en loin, dirige le rédacteur et non la rédaction* 
C’est-à-dire qu’il dit en causant : « Il faut prendre telle question de 
telle manière,., dire telle chose, » Il s’en suit des lambeaux de phrases 
d’Alphonse cousues ensemble, quelquefois sans suite, toujours sans 
cohérence. Il faut espérer que ces jeunes gens se formeront, et que 
le public se formera aussi à distinguer ce qui vient d’Alphonse, avec 
tout ce fatras, » 


403. Un extrait du Bien public. L’État, l’Église et l’Euseigue- 
ment (26 et 30 novembre 1843). — Mâcon, 1843. In-S. 

B.N., Impr., 8° Ld*. 4837, 

Ce journal est aussi un bulletin de propagande personnelle : si 
un numéro contient un article de Lamartine, le tirage du Bien public 
est décuplé, les extraits en sont répandus partout. 

C’est un moyen d’expression plus hardi. Lamartine réclame une 
solution de compromis dans le conflit ouvert en 1841 par V Univers. 
Les droits de l’Université doivent être respectés, la liberté de l’ensei¬ 
gnement garantie par raccroissement de l’enseignement public en 
concurrence avec les enseignements religieux ou privés, dans le cadre 
nécessaire de la séparation de l^Église et de PÉtat^ et avec, pour but 
principal, l’éducation des classes les moins favorisées* 
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404. Lettre de remerciements de Lamartine à George Sand 
pour la lettre qu’elle a écrite dans le Bien public. Monceau» 
21 décembre 1843. 

Fonds Sand G. 4282. 

Ce journal coûtait à Lamartine 15 000 francs par an» dit Lacretelle. 
Ce fut un. des abîmes inconnus où s’est enfouie sa fortune, une des 
causes de la crise financière qu’il avoue à George Sand : « Je lutte 
depuis longtemps avec les difficultés de la vie, je ne désire en triompher 
que pour continuer à lutter énergiquement contre les forces qui veulent 
faire reculer l’esprit humain. » 



Adieu et retour à la poésie. Ischia 

Poète célèbre, orateur réputé, Lamartine aborde VHistoire, pour 
propager ses idées politiques et pour échapper à ses embarras financiers : 
« Res angusta domi. » Ils sont tels, en 1843, qu^il songe à donner sa 
démission de député. Grâce à Vaide de ses amis, grâce à un contrat 
d'édition des Girondins, momentanément soulagé, il retourne à Ischia. 
Il y oublie l'Histoire pour se souvenir : Graziella et quelques poèmes 
de regret d'une jeunesse passée s'y élaborent. 


405. Lettre de Lamartine à Aimé Martin, sur un projet d’emprunt. 
Monceau, 15 août 1843. 

B.N., Mss, n.a.fr. 13266, f. 63, 64. 

Alors que Lamartine s’est déclaré pour l’opposition et s’engage 
dans la lutte, de graves difTicultés financières risquent de tout compro* 
mettre. Dans une lettre à Aimé Martin du 5 août 1843, il songe même 
à renoncer à son activité parlementaire. Î1 s’en explique plus longue¬ 
ment le 15 août, en envoyant son bilan financier : il doit rembourser 
60 000 francs, la récolte rapporte mal, l’béritage du Cbarolais n’est 
pas vendu et aussi Mme du Villard, sa tante, dont il est l’héritier. 
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rajeunit L«. 11 voudrait emprunter 80 000 francs sur gages purement 
littéraires et faire le marché de 80 ou 100 000 francs des Girondins^ 
pour attendre les cinq ou six ans nécessaires au rétablissement de son 
budget. Il ne veut surtout pas risquer d*être poursuivi en justice pour 
dettes. Il travaille aux Girondins ; « Je n’ai rien écrit de comparable 
parce qu’il y a vingt ans que je sais comment j’écrirais de rAisfoire 
épique. Style de bronze* » Mais il ne peut écrire qu’un volume par an* 


406* Lettre de Lamartine à Guichard de Bienassis pour lui 
emprunter 5 000 francs. Mâcon, 21 novenibre 1843, 

J5.M,, Grenoble^ Ms, 8643^ f, 63, 

Lamartine ne possède pas les 20 à 22 000 francs nécessaires pour 
vivre à Paris, pendant la prochaine session de la Chambre. Aucun 
libraire ne veut lui avancer l’argent des Girondins, qui ne seront pas 
achevés avant plusieurs années* Ses autres œuvres sont sous contrat 
jusqu’en 1848, Il a déjà vendu chevaux, voitures, tableaux, livres. 
Mais il refuse de faire banqueroute, de vendre ses domaines et de 
renoncer à la politique ou de s’aliéner au gouvernement. Il imagine 
alors d’emprunter à quelques amis fidèles les 100 000 francs néces¬ 
saires pour vivre le temps des cinq sessions précédant 1848, date à 
laquelle il pourra reprendre la propriété de ses œuvres* 


^07. Lettre de Lamartine à Buloz : Adieu à la poésie. Mâcon, 
8 décembre 1843. 

Institut de France, B. Spoelberch de Lovenjoul, H. 1407, 

Dans ce mot, Lamartine promet à Buloz de lui rembourser un 
emprunt. « Adieu aux vers pour toujours. Je les ensevelis dans leur 
élément : l’oubli, » 


408. Golfe de Naples. Lithographie de Billmark. — Paris, 1842. 

B.N., Est., Vb 116. 

En juillet 1844, Lamartine vend à l’imprimeur Béthune les Girondine 
et les Confidences, En 1843, il avait abandonné les Pécheurs, nouvel épi¬ 
sode prévu des Visions, Historien et biographe, il révèle de grands 
dons de prosateur. Il aura un long procès avec Béthune, Mais, pour 
l’instant, il profite d’un semblant d’abondance pour emmener, en 
Italie, Marianne, Mme de Cessiat, sa sœur, et quatre de ses enfants. 
A Naples, il se souvient avec joie de ses premiers séjours ; les souvenirs 

reviennent. 
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409. Le CHâTEAU et le rocher d’Ischia. Lithographie* “ Paris, 
184L 


Est., Vb 115. 


« On aime les lieux où l’on a aimé* Ils semblent nous conserver 
notre cœur d’autrefois et nous le rendre intact pour aimer encore, » 
(Préface des Confidences.) 


410. Ile d’Ischia, scène de genre. Lithographie d’A. Deveria, 1838. 

B.iV., EsLj Ob 49^ L VL 


411. PÊCHEURS NAPOLITAINS SUT le golfe de Naples. Lithographie de 
Ferdinand Perrot. — Paris, 1838. 

B.N., Est., Vb 116. 

Abandonnant les Girondins^ faute de matériaux, Lamartine évoque 
Pidylle de sa jeunesse, face au spectacle du port d’Ischia* Il avait 
déjà rédigé. Tété précédent, les six premiers chapitres des Confidences. 


412. Graziella. Manuscrit autographe paginé 93-220. 270x210 mm. 

Archives de Saint-Point. 

Le manuscrit commence au L 93 {Confidences, livre VIH, ch. 13). 
En haut de ce feuillet, on lit : « Ischia, 30 août 1844* Suite du commen* 
taire sur le premier amour. » A ce texte manquaient les ch, 26 à 32 
du livre X. Lamartine les a rajoutés par la suite sur des feuillets séparés- 
Au f. 220 se trouve la mention : « Ischia, 10 septembre 1844, » 

Le texte des Confidences^ livre XI, ch. 1-4, suit. Il semble, d’après 
la mention du 30 août 1844, que Graziella aurait été à l’origine un 
commentaire du poème le Premier regret. 


413. Salut a l^ile d’Ischia. Raphaël. Les Voiles. Les Fleurs 
SUR l’autel. Manuscrit autographe. 64 ff, 209x104 mm. 

Mss, n.a.fr* 13993- 

Ce carnet d’œuvres, composées à Ischia, commence par le dessin 
d’un chien i « Valentine fecit, Lamartine per fecit. » Suit une liste 
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des personnes rencontrées de Marseille à Ischia, On peut y retrouver 
les noms d^Autran, poète marseillais, de M* d’Areste, peut-être parent 
du Dareste de 1812^ les Capecelatro* 

L’adieu à la poésie de 1843 est oublié, La Variante de Jocelyn 
(Raphaël) et Les Voiles expriment le regret de la jeunesse, de ses 
espoirs, de ses plaisirs, au spectacle des paysages autrefois aimés* 

Mais écouter la vie, o mon âme, est-ce vivre ? 
s’écrie le Jocelyn ressuscité dans un paysage méditerranéen. 


« Une grande et sérieuse opposition démocratique » 


Lamartine, à cause des soucis d'argent qui demeurent, et pour mieux 
se consacrer à THistoire des Girondins dont il sent la force d'avenir, 
écourte les sessions parlementaires. Son but avéré est de « faire de l'opi¬ 
nion ». La tribune est un moyen ; sa collaboration au Bien public 
Çui fait entendre sa voix à tous, à l'opposition et au gouvernement qu'il 
ntalmène également, en est un autre. 


414, La vérité sur les prisons, lettres à M. de Lamartine, député 
de Saône-et-Loire, par A* Cerfberr de Medelsheim, — Paris, 
Mansut, 1844* 

Impr., 8o R. 14 399. 

Absent du 12 mai 1843 au mois de janvier 1844, Lamartine com¬ 
mence la session en parlant sur l’Adresse, les fonds secrets, pour 
B ancrer dans Fopposition* Le plus important de ses discours cepen¬ 
dant, fut celui du 7 mai 1844 sur le régime cellulaire* La question de la 
^forme des prisons était à la mode à la suite de missions d’études aux 
États-Unis, En la traitant, Lamartine affirmait la multiplicité de ses 
aptitudes et la noblesse des principes dont il avait jeté le germe dans 
la Politique rationnelle : réhabilitation et rédemption morale du 
condamné. 
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415. Discours de M. de Lamartine sur l’armement des fortifications 
de Paris. Séances des 6 et 7 mai 1845. Revus et retouchés par 
l’orateur, précédés de son discours dans les bureaux de la 
Chambre sur le même sujet, et suivis de sa réponse à la députa¬ 
tion des ouvriers de Paris. —■ Paris, 1845. In-32. 

B. N,, ImpT., 8° Le® 750. 

Manuscrit autographe du discours du 21 janvier 1841 de 
Lamartine sur les fortifications. 

Archives de Saint-Point. 

y ' ^ 

Après avoir défendu les intérêts de Mâcon dans le tracé du chemin 
de fer Paris-Lyon, au mois de juin 1844, Lamartine garda le silence 
jusqu’au 10 avril 1845 ; hs Girondins l’atsorbaient. Malgré les avances 
de Thiers qui proposait à Lamartine une sorte de triumvirat avec 
Barrot, Lamartine passe des discours d’affaires (épargne, rentes, congré¬ 
gations) à la question des fortifications* 


r 4 » 

416. Sur les forts détachés. Litliographie anonyme : « Toilette 
de la ville de Paris », chez Aubert, 1841, et « Effet des forts 
détachés », illustration de « Paris-France », avril 1841. 

jB.JV., Est,^ Qh\ février 184L 

A l’occasion de la crise internationale de 1840, le gouvernement 
entreprît la construction autour de Paris d’une enceinte continue, et 
de forts* Lamartine avait parlé contre* En 1845, il dévoile à nouveau 
l’inadaptation des projets à la défense moderne, prévoit les fièvres 
de la Commune, dénonce le but d’intimidation de Paris* Un duel 
faillit en découler avec Thiers accusé de patriotisme suspect* 


417. Récapitulation de Taction du journal le Bien public depuis 
sa fondation,. Extrait du Bien public (21 novembre 1844). 

jB.iV., /mpr., 8^ Lb^K 3975. 

Les sujets politiques fondamentaux de Lamartine, il faut les cher¬ 
cher dans ses articles au cours de ces années* « La France est révolu¬ 
tionnaire ou elle n’est rien, la révolution de 1789, c’est sa religion poli¬ 
tique », explique-t-il en novembre 1844* Or, depuis 1834, au- dedans 
comme au-dehors, tout rétrograde. Les lois de septembre, les lois de 
dotation, de régence, les fortifications de Paris sont l’œuvre du Sys- 




JE MONTERAI AUX TRIBUNES 


183 


tème^ personnifié dans un certain nombre d^hommes (Thiers, Guizot), 
qu’il faut combattre tous, sans jamais s’allier à eux. Si cette politique 
avait été suivie, la dynastie se fut un peu eflFacée pour laisser grandir 
le pays constitutionnel Qu’a fait roppositîon ? elle a toujours pactisé. 


418. Pourquoi M, de Lamartine est seul. Manuscrit autographe 
d’un article du Bien public (14 septembre 1845). 

jB.M., Mâcouj Ms. 107^ 194^204. 

La critique entraînait la polémique. Accusé d’être plus solitaire 
que seul, Laraartiiie se défend en rappelant scs trois années de bons 
procédés avec les conservateurs. Puis, en un rapide historique du tiers 
parti et du parti de Guizot, il démontre combien ils sont incompatibles 
avec ses idées. Le parti de Barrot est le seul îrréprocliable, si ce n’est 
qu’il amène tous ses ennemis au pouvoir. 

« 

Lamartine prétend agir seul et surtout accorde bien moins à cet 
instrument de conquête du gouvernement, le parti, qu’à la parole 
et à la parole écrite qui permet de conquérir les consciences. 


419. Un principe et point de partis. Extrait du Bien public du 
19 novembre 1845 . Réponses aux polémiques (27-30 novembre 
1845). 

B.iV., Impr., 80 Lb^K 4064^4065. 

En 1845, Lamartine se juge assez fort pour dépasser l’opposition ; 
« J’ai réfléchi mûrement et j’ai jugé l’heure venue de les attaquer 
moi-même mais en prenant leur place dans l’opinion » écrit-il à Aimé 
Martin, le 15 novembre 1845, Alors qu’il fallait « répuhlîcanîser la 
monarchie, démocratiser l’institution de Juillet, émanciper la nation », 
les « gauche dynastique, gauche constitutionnelle, gauche modérée, 
centre-gauche, tiers parti, opposition entière, demi-opposition, quart 
d’opposition ombre d’opposition enfin et*** semblant d’opposition » 
se sont empêtrés dans leurs alliances, et n’ont fait qu’un « solfège 
d’opposition... La Chambre sera pour eux, le pays pour moi. » 

L’article, comme l’indiquent les <c Réponses », fut reproduit ou com¬ 
menté par 13 journaux parisiens, 21 journaux de province. 


420, Sur la réforme électorale, 4 décembre 1845. — Mâcon, 
Impr. de ChaBsipoïlet, 1845. 

R.iV., Jmpr., 80 Lb^K 4066^ 

Les Réformes, « la Réforme », surtout, sont le point de contact de 
Lamartine avec l’opposition. 
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En ce sens, la Politique Tationnellê^ Popusciile de 1818 de Lamartine 
Quelle est la place qu'lutte noblesse peut occuper en France dans un gou- 
vernement constitutionnel proposaient déjà l’électioii la plus large, 
avant la profession de foi de Ledru-Rollin, avant la fondation du 
journal la Réforme. Pour Lamartine, cc l’élection extrait d’une nation 
souveraine le droit, la moralité et rintellîgence qui sont en elle pour se 
gouverner » ; aussi vise-t-il à rompre le monopole électoral reconnu à 
la richesse. Il propose un suffrage universel à plusieurs degrés où Pin- 
fluence des élites serait prépondérante. L’opiniâtre politique d’oppo¬ 
sition à toute réforme électorale de Guisîot, conduira les républicains 
et libéraux à faire cause commune dans la fameuse Campagne des 
Banquets. 


421* Lettre de Lamartine à Ronot. Paris, 11 février 1846* 

JB.Af,, Mâcon^ Ms* 107^ ff. 89-90. 


La session de 1846 consacra la situation de Lamartine : « Jamais 
Popinion publique estimable ne m’a favorisé d’une pareille popularité. 
Je suis seul et j’ai dix journaux, je suis seul et la Chambre se range 
en silence chaque fois que je me lève pour parler, plus que pour un 
ministre et un chef de parti ; je suis seul et j’ai avec moi la moitié de 
Paris. » 

Du 12 janvier au 10 juin 1846, Lamartine prit treize fois la parole, 
puis ne monta plus à la tribune du 10 juin 1846 an 29 janvier 1848* 
C’était le moment de parfaire les Girondins^ après avoir traité des 
sujets les plus sociaux, caisses d’épargne, falsification du vin, droits 
d’octroi, conversion des rentes, houillères, impôt du sel**. 


422* Portrait de Lamartine par Théodore Chasseriau* Mine de 

E lomb* 310x225 cm, signé daté en bas à droite : A Madame de 
ïamartine, Th, Chasseriau, 1844. 

Musée du Louvre^ Cabinet des dessins* 

« Sa taille élancée et svelte domine l’assemblée, éerit Falconet en 
1840. Il est droit, ferme, un peu raide. Sur son front accompagné de 
cheveux courts et grisonnants, la pensée apparaît fortement empreinte 
dans une pâleur marbrée*,, la figure est empreinte de souffrance et de 
gravité ; la voix sonore est mariée avec toute la souplesse du rythme*.* 
sa physionomie est expressive et recueillie, son geste est calme et 
sobre*,* » 
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423. Manuscrits autographes des discours de Lamartine sur la 
conversion des rentes (1845-1846). 

Archives de Saint-Point. 

Encore une fois, le 9 mare 1846, Lamartine revint sur cette mesure 
qu’il avait déjà tant combattue^ Lucide, il va contre l’adage « res 
ïïiobîlis, res vilis. » La richesse nouvelle est mobilière ; accessible à tous, 
c’est celle du pauvre et du travailleur, du petit propriétaire qu’il faut 
constituer et garantir, La conversion des rentes serait d’autant plus 
injuste que la partie intéressée n’est pas consultée, pas représentée 
à la Chambre* 


424. Notes autographes sur les Houillères de la Loire. 

Archives de SainuPoint 


Aristocrate et campagnard, Lamartine considère avec hauteur la 
bourgeoisie industrielle sans patriotisme, sans idéal humanitaire ; 
« L’argent n’a pas de cœur, mais il a de la mémoire » (Discours sur la 
rente, 17 avril 1838). Le 25 mars 1846, parlant sur l’Association du 
bassin bouiller de la Loire, contrôlant 200 kilomètres carrés avec libre 
disposition des prix et des salaires, il fait justice des bonnes intentions 
de la compagnie en rappelant le précédent d’Anzin (1834). De tels 
monopoles n’aboutissent qu’à l’exploitation de l’ouvrier, Lamartine 
dénonce l’illusoire civilisation de la liberté et de la propriété qui n’est 
que « la contre-révolution de l’argent », 

En 1848, il proposera de taxer le charbon et de faire reprendre par 
l’Etat les assurances-incendie. 


425. Lamartine. Du droit au travail et de Porganisation du travail, 
“— Mâcon, s,d. (Extrait du Bien public^ décembre 1844). 

B,N.J Impr.^ fi® 3996, 

La question de l’organisation du travail montre les limites de la 
pensée sociale de Lamartine. Cette idée, prolongement du droit au 
travail annoncé par Fourier, reprise par Pecqueur, Considérant, devint 
l’obj et de discussions passionnées après la publication, en 1839, de 
l’ouvrage de Louis Blanc. P Organisation du TravaiL Lamartine cri¬ 
tique les partisans d’une organisation du travail par l’autorité de 
l’Etat. De l’organisation du travail « chimérique », ruine de tout 
capital », il distingue « le droit de vivre », le « droit à l’existence par 
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le travail », dernière ressource pour les cas extrêmes et qui ne doit pas 
attenter à la liberté du capital. 


426. Lamartine. Lithographie de Tony Toullion, 1844. 

B,N., Est., N3. 


427. Lettre de Blanqui à Lamartine sur le « droit au travail et 
Torganisation du travail ». Paris, 22 février 1845. 

Archives de SainuPoint* 


« Je vois depuis quelques temps, avec une satisfaction infime, là 
direction toute sociale que vous donnez à vos écrits ; je ne puis qu’ap¬ 
prouver ce que vous dites, et je ne regrette qu’une chose, c^est que vos 
formules et vos doctrines n’aient pas passé au crible de l’expérience 
et de la réalité avant d’être vêtue de cette admirable forme que vous 
seul avez le secret de donnern,,, » 


428, Manuscrit autographe du discours prononcé par Lamartine, 
le 16 juin 1846 à la Chambre des Députés, sur la Syrie. 

Archives dé Sdint^Point. 

De même qu’il était contre la <c guerre folle », Lamartine est contre 
« la paix humiliée ». « L’Europe abuse depuis six ans de 1840. » La 
France porte malheur à ceux qui, comme la Syrie, recourent à elle- 
Toute la politique extérieure de Guizot, en 1846, visait à la réussite 
des mariages espagnols, qui mirent la France au camp des puissances 
absolutistes et aliénèrent une fraction considérable de l’opinion au 
gouvernement. En 1847, Lamartine tirera la conclusion de la diplo' 
matîe de Guizot : « Depuis les mariages espagnols, la France a dû 
être ce qui répugne à sa nature et à ses traditions séculaires, gibeline 
à Rome, cléricale à Berne, autrichienne en Piémont, russe à Cracovie, 
française nulle part, contre-révolutionnaire partout. » 
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Histoire de Girondins 


Avec les Girondins, Lamartine emprunte à VHistoire un moyen 
d'action politique. Écrit « dans le but de retrouver la juste signification 
de la Révolution », avec un art consommé, cet ouvrage réhabilite les 
fondateurs de la France nouvelle, fait la révolution dans les âmes. 
Le prodigieux succès de Vœuvre annonce et prépare, dans une certaine 
niesure, le soulèvement de 1848 ; le poète lui-même, entraîné dans 
* agitation des banquets et des journaux, s‘'avance à grand pas sur la 
foute de la révolution. 


'*29, Les premières lignes des « Girondins ». Lettre de Lamartine 
à Aimé Martin (août 1843). 

B.N., Mss, n.a. fr. 13266, f. 100. 

Au mois d’août 1843, Lamartine était an bord de la ruine. Pour la 
première fois, il fit appel à sa plume pour le sauver ; cela durera jusqu’à 
sa mort. 

C’est, en fait, un « échantillon » qu’il envoie à Aimé Martin, chargé 
comme Dargaud de solliciter auprès des éditeurs « un emprunt litté¬ 
raire » gagé sur Tœuvre à écrire. 

Le sujet, trouvé en juillet, passionne le poète et vient à point dans 
la conjoncture politique : « Quant aux Girondins^ ils ne sont que le 
nom du livre. Le livre c’est le nœud de la Révolution et son commen¬ 
taire. » Le 4 octobre, il écrit au même : « Si je ne conclus rien d’ici à 
trois mois, je me retirerai Dieu est le maître. J’attends sa volonté, 
en travaillant à enseigner l’impossible en une révolution. » 


Monceau et le pavillon des Girondins à Monceau. Photographies 
de C. Guénîot. 

B.iV., Est. 

Les amis cotisés permettent à Lamartine de retourner à la Chambre, 
au début de 1844. Il n’a encore rien vendu. Tout son temps sera pris 
par la politique jusqu’au mois de mai. A son retour en Maçonnais, il 
n’a avancé l’ouvrage que d’un demi-volume. Pour travailler, il lui faut 
l’espace et la solitude. Il s’établit dans le pavillon de Monceau. 
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431. Lettre de Madame de Lamartine à Madame de La Grange. 
11 juin 1845. 

Au marquis de Luppé* 

En juillet 1844, ayant eigné un contrat avec rimprimeur Béthune 
pour ses œuvres passées et à venir, Lamartine, riche par avance après 
avoir entrevu la misère, est parti pour Ischia, Au retour, dès novembre, 
il faut reprendre le collier. Depuis, les débuts les secrétaires et Marianne 
même y consacrent de longues heures : « Je travaille à ramasser les 
matériaux dont M. de Lamartine a besoin, j’ai un petit garçon qui 
sort des bancs de l’école, pas si haut qu’une botte, qui copie toute 
la journée mon travail du matin,.. Maintenant, c’est bien pis que 
copier, c’est compiler sinon composer... » 


432. Lettre de Laîhartine à Aimé Martin. Neris, 6 juillet 1845. 

B.N., Ms5, n.a.Jr. 13266, f. 97-98. 

Lamartine aussi travaille d’arrache-pied et avec enthousiasme : 
« Chaque matin, j’écris de cinq à dix pages... mes fêtes politiques 
sont finies ici pour deux mois.#, l’histoire que je lis et que j’écris me 
forme et me fortifie. Personne n’a tant étudié Robespierre que moi. 
S’il n’eût été un scélérat, il serait le plus grand des hommes politiques. 
Car, il a fait comme moi quelque chose de rien, il a créé à la fois ses 
idées, son auditoire, ses instruments, son action.,. » 


433. Lettre de remerciements de Lamartine à Chaix d’Est-Ange* 
Neris, 14 août 1845. 

B.iV., M 55 , UM, fir. J0J29,/. 12A3* 

Béthune, cependant, ne remplissait pas ses promesses. De plus, H 
avait traité avec la Presse pour y publier les GÎTondins en feuilleton. 
Pour pouvoir passer contrat avec un autre éditeur, Lamartine dut le 
poursuivre en justice. L’avocat Chaix d’Est-Ange, son collègue à la 
Chambre, prit les choses en main, gagnant quatre procès en quatre 
mois, de mars au 8 juillet 1845. 


434. Lettre de Lamartine à Aimé Martin. Neris, 12 août 1845* 

jS.iV*, Mss^ nM*fr, 13266^ f. 120*12L 

Lamartine annonce à son ami « pour la si bonne part que vous 
prenez à nos affaires » que les Girondins sont vendus depuis le 11 ® 
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Coquebert 250 000 francs* Le livre doit être livré en novembre 1846 
pour paraître en six volumes, en 1847, Le poète travaille à finir le 
cinquième* De plus, le nouvel éditeur lui a acheté 240 000 francs six 
autres volumes à faire après, sur TAssemblée constituante et le Direc¬ 
toire, En novembre 1846, Lamartine traitera encore pour un volume 
sur la Vendée* 


435. Ouvrages pour servir à VHistoire des Girondins envoyés à 
Paris par le roulage. Décembre 1845, 

Archives de Saint-Poinu 

Historien occasionnel, Lamartine n’en a pas moins manié une 
importante documentation. Cette liste donne un aperçu de ses sources : 
des mémoires surtout, mais aussi des histoires dont celle de Thiers, 
une de ses lectures habituelles avec les Lettres de Voltaire, Lamartine 
n^aimait pas les livres et en conservait peu. Son beau-frère Montherot 
en enlevait des caisses de Monceau et Saint-Point, Aussi, le poète 
recourt-il à des prêteurs : Aimé Martin, Raigecourt, etc. 


436, Documents prêtés à Lamartine par Théodore Ducos relatifs 
aux Girondins Ducos, Boyer-Fonfrède et Vergnaud. 

46 AP 3 dossier i* 

L’historien employa aussi des mémoires originaux tels ceux de 
Barbaroux, des correspondances inédites comme celle de Lameth, de 
Mme Élisabeth à la marquise de Raigecourt, des lettres de Ducos, 
Boyer-Fonfrède, des impressions de leurs discours* 

Lamartine avait aussi beaucoup de renseignements oraux. Son père 
avait vu le 10 août, le père de son ami Virieu était mort lors de l’insur¬ 
rection de Lyon ; M, de Larnaud, lié avec Mme Roland et Vergnaud, 
« avait, le premier, imbu son imagination de ces grandes scènes » dans 
le salon de son oncle (Nouvelles Confidences J, Mme Lebas, fille du 
menuisier Lepîay, l’abbé Lambert, confesseur des Girondins, visités 
par le poète, lui avaient confié aussi leurs souvenirs. 


437. 


Coffre a bois recouvert de tapisserie. 


Musée de Saint-Point. 


On y retrouva le manuscrit de Barbaroux, 
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438, Lettre de Lamartine à Ronot, Paris, 15 mars 1847. 

R.AL, Mâcon, Ms. 107. f. 102-103. 

Le bat des Girondins était politiqac. Par delà la tribune, ils en 
appellent an peuple privé dn droit de vote, « Mon cher ami, écrit-il, 
je suis muet cette année parce que ma plume a trop parlé et que la 
Chambre n’existe que sur le papier. » Ce silence, qui durait depuis 
juin 1846, rendit le livre d’autant plus «. tonnant » (Guîllemin) : « Les 
Girondins paraissent après-demain, mais ils ont, en réalité, paru depuis 
deux jours en dix-huit journaux par fragments. Le succès est heureuse¬ 
ment immense.,, » 


439. Histoire des Girondins par Lamartine, livre XXXIX, 
chap, XVII. Manuscrit autographe, 

R.iV., Mss, n.a. fr. 14027^ f. 234-236. 

Le dessein de Lamartine était de faire la différence entre la Terreur 
et la Révolution, de montrer ce qui faisait de la Révolution de 1789 
« une révélation politique », une étape essentielle dans les transfor¬ 
mations de l’humanité, et, par cela même, de faire accepter la pers¬ 
pective d’une nouvelle révolution, révolution d’idées débarrassée de 
toute violence. Les Girondins popularisaient l’image du révolution¬ 
naire idéaliste : 

« Cet amour inexpérimenté du bien avait ses ignorances, ses impa¬ 
tiences, ses erreurs. C’était quelquefois la folie de la charité, mais 
c’était encore la charité. Jusque dans l’exagération, on ne pouvait 
s’empêcher de reconnaître et de respecter le principe divin. C’est 
pour cela qu’il a été et qu’il sera dans l’avenir tant pardonné à ce 
temps. Il cherchait Dieu, il rêvait l’idéal, il aimait les hommes, il 
tentait l’égalité. Une autre époque la réalisera-t-elle » 

A l’impression, ce paragraphe fut profondément remanié. 


440. Épreuves des « Girondins » corrigées par Lamartine. 

Archives de Saint-Point. 

L’enthousiasme, en effet, avait parfois emporté Lamartine, dans la 
fièvre de la rédaction, à une apologie de Robespierre et de la raison 
d’État, à présenter trop vivement la Révolution comme une mani" 
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feptation de la volonté divine. M. H. Guillemin l’a montré. La sensi¬ 
bilité, la pitié, le souci de convaincre enfin, le conduisirent à énormé¬ 
ment atténuer Péloge comme le blâme, « La pensée de Lamartine tend 
constamment à perdre de sa vigueur » (Guy Robert, UHistoire des 
Girondins de Lamartine. R. Sc* Hum., 1947)- 

S’il y a peu de différences entre les deux manuscrits de l’ouvrage, 
le manuscrit autographe de Paris (incomplet) et la copie qui fut 
donnée à rimprimeur (manuscrit de la bibliothèque de Mâcon), Lamar¬ 
tine a beaucoup retranché sur épreuves. L’influence de Mme de Lamar¬ 
tine et celle du comte de Champeaux, secrétaire bénévole royaliste 
ont joué, mais bien plus encore le souci profond de conciliation du 
poète- 


Histoire des Girondins par A. de Lamartine, — Paris, Fume, 
W, Coquebert, 1847, 8 vol, in-8, 

B.iV,, Impr., 57, 

Il existe encore des différences entre le texte de cette édition et celui 
de l’édition illustrée très peu postérieure publiée chez les mêmes 
éditeurs- L’ouvrage connut quatre éditions chez ceux-ci, d’autres à 
Bruxelles, New York* 


"^42, Histoire des Girondins par M. A, de Lamartine, ornée de 
40 magnifiques portraits d’après les dessins de Raffet, — Paris, 
Fume, W, Coquebert, 1848, 8 voL in-8. 

R,M, Nantes, 

Exemplaire dédicacé à Boulay Paty. 

« Mes Girondins, à Boulay Paty, poète, citoyen, ami, » 


^3* Notes critiques de M, de Boislecomte (sur VHistoiTe des Giron¬ 
dins) à revoir pour la troisième édition. 

Archives de Saint-Point, 

Le nouvel historien était prêt à reconnaître ses erreurs. Cette enve¬ 
loppe montre de quelle façon il classait ses documents ; il existe de 
tels dossiers sur Charlotte Corday, sur la Vendée. Lamartine fut 
assailli de lettres de protestations, de Georges La Fayette, du fils de 
Santerre, du vicomte de Batz, etc. 
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444. Observations de Madame de Condorcet, O. Connor sur 
quelques passages de l’Histoire des Girondins. 

jB.JV., Mss, n.a.fr. 1374. 

Observations sur des points de détail relatifs à Condorcet diaprés 
les récits des témoins et les traditions familiales. 

445. Les polémiques autour de l’Histoire des Girondins. 

B.N., ImpT., 8° Lb*^. 59-61, 63-64. 

1 . Quelques mots sur l’Histoire des Girondins, par un ancien 
diplomate. Paris, juin 1847. 

2. Réflexions critiques sur les Girondins de M. de Lamartine, 
par M. de Maiche. Paris, 1847. 

3. Réfutation de l’Histoire des Girondins, par Constant Hilbey. 
Paris, 1847. 

4. Le Robespierre de M. de Lamartine, lettre d’un septuagé¬ 
naire à l’auteur de l’Histoire des Girondins, par Fabien 
Pillet. Paris, 1848. 

5. Une autre Histoire des Girondins, par Jides de Savigny. 
Paris, 1848. 2 vol. iu-16. 

446. Le succès des « Girondins ». Lettre de Lamartine à Ronot. 
Paris, 20 mars 1847. 

B.M. Mâcon., ms. 107, f. 104-105. 

« J’ai joué ma fortune, ma renommée littéraire et mon avenir sur 
une carte, je Fai gagnée* » Le succès est immense* Les libraires, les 
salons, le peuple achètent* « On dit partout que cela sème le feu pur 
des grandes idées révolutionnaires et que cela améliore le peuple pour 
les révolutions à venir* Dieu veuille ! » La parution des Girondins 
dura du 17 mars au 19 juin au milieu du même engouement, d’autant 
plus remarquable que, les 6 et 13 février, Louis Blanc et Michelet 
avaient publié l’un et l’autre le premier volume de leur Histoire de In 
Révolution, Dans les âmes, le poète l’emportait* 

447* Extrait d’une lettre de Victor Hugo à Lamartine relative à 
VHistoire des Girondins. Copie. 

jB.iV., Mss^ n.a.fr, 24802^f 66* 
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« Tout ce que j’ai déjà lu de votre livre est magnifique, voilà enfin 
la Révolution traitée par un historien de puissance à puissance, vous 
saisissez ces hommes gigantesques, vous étreignez ces événements 
énormes... parfois seulement,., je voudrais que vous fussiez plus 
sévère, » 


448. Lettre 
1847. 


DE Lamartine à Michelet. Saint-Pomt, 23 novembre 

B.H.V.P., Fonds Michelet. A. 4788. 13. 


Michelet, qui écrivait dans le même temps son Histoire de la Révo~ 
luîion dont le tome II parut le 15 novembre 1847, reprochait à Lamar¬ 
tine son indulgence pour le clergé, d’être comme ses prédécesseurs 
Louis Blanc, Esquiros, Bûchez, un admirateur de la Terreur, de per¬ 
sonnifier enfin la Révolution dans quelques hommes. 

Le poète s’excuse autant qu’il se défend ; « Nous sommes des sculp¬ 
teurs qui dessinent la Révolution posant devant eux chacun de son 
point de vue, mais vous êtes le Maître, » 


449, Dossier du procureur général de Dijon sur la manifestation 
qui a eu lieu à Mâcon, le 18 juillet dernier, en rhonneur de 
M, de Lamartine (rapport, numéros de la Presse^ du Journal 
de Saône-et-Loire), 

A,N, 1454 dossier 4183, 

L’effet des Girondins fut accru par un discours de forum, dont les 
autorités tentent vainement de minimiser l’importance, Mâcon qui 
avait réélu triomphalement Lamartine au mois d’août 1846, offrait 
une statue à l’auteur des Girondins ; il accepta un banquet (la Cam¬ 
pagne des Banquets avait commencé le 10 juillet). 

Il parla, une fois de plus, des rapports de la monarchie constitu-* 
tionnelle avec la démocratie, « Pourquoi son faible livre a-t-il ému ? 
Parce que le pays ne veut pas de la réaction agissante. C’était annoncer 
au régime de plus en plus déconsidéré par son égoïsme, son immobi¬ 
lisme et ses scandales, « la révolution du mépris », 


450, A UNE JEUNE FILLE qui avait raconté im rêve. 

Dossier appartenant à Mlle Y. de Montjamont. 
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1. Sous-main portant des mentions se rapportant à cet épisode, 
de la main de Louis Duréault. 

2, Porte-plume de Jocelyn, 

3< Fleurs cueillies à Saint-Point, le 22 juillet 1847, 

4, A une jeune fiUe qui avait raconté un rêve. Manuscrit auto¬ 
graphe. 1 feuillet. 263 x 205 mm. 

5, Brouillon de la lettre de remerciements de Louise Duréault 
à Lamartine. 

6, Photographie de Louise Duréault une dizaine d’années 
plus tard. 

Au banquet des Girondins assistent François Ponsard et Duréault, 
juge de paix à Saint-Gengoux, ancien rival électoral de Lamartine. 
Louise Duréault, émue par les récits de son père, se voit en rêve baiser 
le front du poète. Le 22 juillet, invitée avec ses parents à Saint-Point, 
elle conserve pieusement des fleurs cueillies pour elle par Ponsard, 
à la demande de Lamartine, Ce dernier, au courant du rêve, lui offre 
un porte-plume avec lequel il a écrit Jocefyn^ et, le 24 juillet, la jeune 
fille reçoit, par Pintermédiaire de Ponsard, un manuscrit du poème 
qui figurera dans VÉdition des Souscripteurs. 


451. Raphaël. Manuscrit autographe. 142 ff. 275x205 mm. 

B.iV+, Mss, ït.a./r, 14022> 

Fatigué par le travail historique, Lamartine renonce momentané¬ 
ment à VHistoire de la Constituante^ à toute politique ; il poursuit son 
autobiographie par le récit de sa rencontre avec Julie Charles. Il ne 
tient d’ailleurs pas à publier pour l’instant dans la Presse d’Émile de 
Girardin les Confidences. « Il ne faut pas montrer sa tête blonde dans 
une lutte politique », a-t-il déjà dit. En décembre 1847, Girardin 
décide pourtant de publier d’abord les Confidences ; Raphaël paraî¬ 
trait ensuite avec un tirage restreint, La préface des Confidences, 
« Lettre à M, de Bienassis » est achevée à Saint-Point, le 25 décembre 
1847, Le seul témoin de sa jeunesse, le seul qui pourrait savoir et dire 
k vérité est ainsi solidaire de l’ouvrage. 

Ce manuscrit contient le Prologue, puis, à partir du f. 26, une partie 
du chapitre LVIII jusqu’à la fin de l’ouvrage. Ce même feuillet 26 
porte la mention ; « Confidence (rayé). Raphaël. Fin (rayé), a.a* 
S,M.V,d.s.n. Monceaux, 24 novembre 1847. Page 186. » 


f 
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452. Raphaël. Copie ayant servi pour l’impression. 196 ff. 430 x 
275 mm. 

B,M. Mâcon, Ms. 88. 


Cette copie est de la main de Mme de Lamartine. Le texte est 
complet. Ce document, moins intéressant que le précédent, qui nous 
donne le premier jet, présente, malgré tout, de nombreuses variantes 
avec le texte définitif qui dut être corrigé sur épreuves. 


453< Lettre de Lamartine à Adolphe de Circourt, Saint-Point, 
2 août 1847- 

Mss, nM.fr. 24328^ f 256*257, 


La révolution qui couve dans le pays ne peut, en éclatant, que 
bouleverser l’Europe- La France est seule ; l’Europe, l’Allemagne 
surtout sont hostiles. Lamartine ne se le cache pas, au contraire, ses 
plans sont tracés : « Si la France répondant à nos idées répudie à haute 
voix comme nous le faisons l’esprit stupide de conquête territoriale, 
pour arborer énergiquement le drapeau de la révolution morale, civile, 
politique, religieuse »... les sympathies qu’elle soulevait il y a cin¬ 
quante-cinq ans au delà du Rhin », lui reviendraient* Qui mieux qu’un 
poète pouvait annoncer le printemps des peuples ? : 

« Le feu couve, si vous fermez une bouche à Paris, elle s’ouvre à 
Rome* Il y a une immense vérité en souffrance dans Pâme du monde »* 
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QUATRIÈME PARTIE 


Trois mois au pouvoir 
















CHAPITRE 1 


« LA RÉPUBLIQUE QUE JE FONDE... » 


Au début de 1848 le temps n'est plus à la poésie. Lamartine s'asso- 
cie a la campagne d'opposition au gouvernement de Louis-Philippe. 
A ses yeux, le moment est venu de la révolution pacifique capable d'as¬ 
surer, en épargnant le sang, la sauvegarde de l'ordre social, le bonheur 
tous et, finaUment, le règne de Dieu. 

Le 20 février, il se prononce pour le maintien du banquet réfor- 
ttiiste du XII^ arrondissement ,* le 24, il repousse la régence qui ne 
Serait qu'un expédient passager et opte pour la République. 

Le gouvernement provisoire dont il demande la constitution, il 
fout à l'Hôtel de Ville rimposer à lu foule tout en composant avec les 
^tnbitions rivales des hommes du National et de La Réforme* 
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454. « La Réforme démasquant la corruption », Lithographie 
de Ch, Devrits, 1848, 

Est,, Qb\ 1848^ 

Pièce de propagande en faveur de la « réforme », menée tant par 
Armand Marrast et Péqnipe du National que par Ledru-Rollin et 
Louis Blanc, dont l’organe s’intitule précisément La Réforme* Le 
personnage représentant la Réforme, devant lequel la Corruption 
enlève son masque pour montrer un visage affreux, est auréolé des 
mots « Représentation nationale » et s’appuie sur un bouclier sur 
lequel on lit : « Participation légale pour tous », 


455. Improvisation de M, A, de Lamartine à la réunion des oppo¬ 
sitions pour protester en faveur du droit de réunion, 20 février 
1848 — Paris, Impr. de Plon frères, 1848, — In-8, 

jB.JV,, Jmpr,, 8^ 4444. 

Un banquet réformiste devait avoir lieu à Paris le 22 février. Le 
gouvernement Payant interdit, la majorité des députés de l’opposition 
abandonne le projet. Au eontraire, Lamartine, qui depuis son discours 
de Mâcon avait gardé ses distances vis-à-vis de la gauche dynastique, 
« l’opposition pour rire », se prononce énergiquement pour le main* 
tien du banquet. L’impulsion était donnée ; les organisateurs passant 
outre aux interdictions, à Pavis des députés, convoquent la garde 
nationale et le peuple. C’est le seul de ses actes de 1848 que l’écrivain 
regrettera (dans les Nouvelles Confidences)* 


456, Lettre de Lamartine à Guyard, rédacteur du Bien public* 
— Paris, 20 février 1848. 

B*N*^ Mss^ n*a*fr* 24 839,/, 367-369* 

Le même jour, il instruit ses amis de Mâcon de la situation. 

« Nous sommes placés par la démence du gouvernement, sur un 
baril de poudre*,. Ce qu’il faudra, c’est une adhésion nationale écla¬ 
tante à notre acte de résistance, légal comme député, La forme des 
adresses paraît devoir être adoptée, » Que Guyard, cependant, prenne 
bien garde de compromettre le journal : « N’en faites à aucun prix 
un organe anarchiste. Quelques lignes ou quelques mots fermes mais 
constitutionnels. Voilà votre rôle selon moi. » 
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457. Plan d’un discours de Lamartine expliquant son refus de 
signer la mise en accusation des ministres de Louis-Philippe. 
Manuscrit autographe. 21 février 1848. 

B.N., Miss, n.a.fr. 23 768, f. 44. 

« 

Le 21» le 22 février, les députés de l’opposition ayant renoncé à la 
manifestation interdite, tentent de sauver leur prestige en proposant 
une action sur le plan parlementaire : la mise en accusation des 
ministres* Lamartine refuse de les suivre : pour lui» l’essentiel est de 
défendre le droit de réunion, lequel doit permettre de rapporter son 
titre au pays », 

Cependant, dans Paris, des colonnes d’étudiants et d’ouvriers sont 
exactes au rendez-vous, l’agitation commence, et reprend le lendemain 
23 février* 


458* Lettre de Michelet à Lamartine- Minute* — [Paris]* 23 fé* 
vrier 1848. 

B. H. V. P. ^ fonds Michelet J A. 4036, 

Ce jour, Michelet adjure son « illustre ami » d’intervenir à la Chambre 
pour sauver 2 000 hommes qu’on dit cernés au Marais ; qu’il propose 
le vote d’une adresse au Roi demandant que le maintien de l’ordre 
à Paris soit confié à la seule Garde nationale ; celle-ci saura recourir à 
des moyens de conciliation î 

« Vous seul devez proposer l’adresse* Vous êtes le premier des 
premiers* Vous l’avez bien montré dans la dernière crise* 

Soyez-le aujourd’hui dans cette question suprême ; l’effusion du 
sang humain. Je vous serre la main bien affectueusement* » 


459, « Adresse au Roi. Garde nationale, 23 février. » Projet de 
discours de Lamartine. 23 février 1848. 

B.N., Mss, n.a.fr, 23 768, f. 6. 

Lamartine n’a pas encore renoncé à agir dans le cadre des institu¬ 
tions existantes. Pour éviter l’effusion de sang, il s’apprête à suivre 
l’avis de Michelet et rédige un projet d’adresse ; 

« Hier, le sang a coulé* Je n’accuse pas les troupes, mais si les 
troupes sont faites pour combattre l’ennemi, les citoyens sont institués 
pour maintenir la paix parmi les citoyens- 


202 


LAMARTINE 


Le gouveraemeat oublie cet esprit de IMastitutioB de la Garde 
nationale. C’est à nous à le lui rappeler. Faisons une adresse au Roi 
pour lui demander de rappeler lui-même les ministres à la Charte. » 
Mais, déjà, la Garde nationale ne soutient plus le Roi, ses pétitions 
s’accumulent sur le bureau de la Chambre, Âu matin du 24, après la 
fusillade du boulevard des Capucines, Paris est couvert de barricades. 
Les proclamations volent. 


460. « Vœux du peuple. Réforme potir Tous ! » Programme de 
réforme proposé par les rédacteurs de la Démocratie pacifique. 
Affiche. — [Paris,] Impr, E. Du verger, s.d. [23 février 1848]. 
320 X 245 mm. 

R.H.KR 


Les réformes prévues sont placées sous le signe de la « Fraternité 
universelle ». On insiste sur « la propriété respectée, mais le droit au 
travail garanti », L’ensemble est inspiré des idées de Lamartine, des 
31 articles du « Programme de Mâcon », exposés par l’écrivain le 
21 octobre 1847 dans Le Bien public : « Il est un homme en France 
qui accepte ces principes et qui les a déjà proclamés : M. de Lamar¬ 
tine, » 


46L Proclamation aux Parisiens : Louis-Philippe charge Thiers 
et Odilon Barrot de constituer un nouveau cabinet. 24 février, 
3 heures du matin. Affiche. — Paris, Boucquin impr., 1848. 
560 X 445 mm. 

B.H. V.P. 


Dans la nuit, Louis-Philippe avait décidé de renvoyer le ministère 
Guizot. Dans la journée du 24, il abdique. 


462. « Dernière séance de la Chambre des députés* » Litho¬ 
graphie de Jules David, 

R.iV., EsLj février 1848* 

Tandis que les troupes de Bugeaud étaient en difficulté et que le 
peuple se rapprochait des Tuileries, la duchesse d’Orléans avait essayé, 
à la Chambre, de faire approuver sa régence. 
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463. La séance du 24 février a la Chambre des députés. Récit 
d’Alexandre Dumas, dédié à Lamartine. Manuscrit auto^aphe. 
S.d., 5 ff. 

B.H.V.P. 


La duchesse d’Orléans semblait avoir partie gagnée : « Lamartine, 
presque oublié dans le tumulte de ces trois journées, entra de son pas 
calme et avec son front serein*,. On sentit que l’avenir était suspendu 
aux lèvres du puissant orateur,** Il monta l’escalier, s’empara de la tri¬ 
bune et déclara déchue la dynastie des d’Orléans. » 

Aussitôt après, la Chambre fut envahie par la foule ; ce fut comme 
la sanction populaire de la déclaration de déchéance* 


464* « La duchesse d’Orléans a la Chambre des députés » et 
« Déchéance de Louis-Philippe a la Chambre des dépu¬ 
tés, le 24 février »* Lithographies populaires* 

B*iV*, EsL^ Qbl^ février 1848, 


La première lithographie, signée Nap. Thom, montre la duchesse 
d’Orléans dans l’hémicycle pendant que Lamartine est à la tribune ; 
la seconde, signée N. Farcy, montre le peuple enthousiaste procla¬ 
mant la déchéance de Louis-Philippe. 


465* Drapeau tricolore, provenant des Tuileries, brandi par le 
capitaine Dunoyer, le 24 février 1848, lors de l’envahissement 
de la Chambre, et offert à Lamartine, le 21 février 1849. 

Musée de Saint-Point, 

Témoin et acteur des journées de Février, Dunoyer s’est notamment 
signalé en forçant les portes de la Chambre au nom de la Garde nationale 
et du peuple : il pénétra dans la salle à la tête d’une troupe armée, 
en brandissant un drapeau tricolore qu’il venait d’enlever aux Tui¬ 
leries. Son récit, conservé dans les archives de Saint-Point, forme 
la trame du chapitre consacré par Lamartine aux journées de Février 
dans son Histoire de la Révolution de 1848* 


466, Proclamation aux Parisiens, annonçant la chute de la 
monarchie de Juillet, demandant la formation d’un gonver- 
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uement provisoire. Affiche. — S.l.n.d. Mention manuscrite : 
Imprimerie B autruche. 755 X 540 mm. 

B.H.V.P. 

Cependant, ta foule entourait tes bureaux des journaux La Réforme 
et Le NationcU, réclamant un gouvernement provisoire pour lequel de 
nombreuses listes circulent. Telle celle-ci : 

Liste des hommes proposés à la sanction du peuple pour faire 
partie du gouvernement provisoire : Lamennais, Arago, Crémieux, 
Dupont (de l’Eure) président, Garnier-Pagès, Lamartine, Lasteyrie, 
Thiard, Louis Blanc, Michelet, Subervic (sic), Bethmont, Carnot, 
Delaistre, Recurt. » 


467. Prise de l’hotel de Ville. (24 février 1848), et Le Peuple 
A l’Hotel de Ville. Lithographies anonymes. 

fî.iV,, Est., Qb^, février 1848. 

Deux lithographies populaires : l’une représente la prise de l’Hôtel 
de Ville (24 février 1848) ; sur l’autre, on aperçoit Lamartine saluant 
la foule et annonçant la composition du gouvernement provisoire. 

Lamartine en tête, le gouvernement provisoire désigné par accla¬ 
mations à la Chambre, est venu prendre possession de l’Hôtel de Ville. 


468. Le gouvernement provisoire : 

1. République française. Membres du gouvernement pro¬ 
visoire. Affiche illustrée. — Paris, Imprimerie Lacrampe 

et Fertiaux, s.d. 540 X 380 mm. 

B.H. V.P. 

2. « Les citoyens, membres du gouvernement provi¬ 
soire », 24 février 1848. Lithographie anonyme, chez A. Bès 
et Dubreuil. 

B.N., Est., N2. 

Dupont de l’Eure, Lamartine, Arago, Ledru-Rollin, Garnier-Pagès, 

Marie et Crémieux, auxquels s’ajoutent à l’Hôtel de Ville Marrast, 

Flocon, Louis Blanc et l’ouvrier Albert, élus du journal La Réforme. 




CHAPITRE 2 


« ET L’ORDRE. QUE JE SAUVE... » 


Chef de fait d’’ un gouvernement oit les modérés côtoient d'^authen^ 
tiques révolutionnaires, et ministre des Affaires étrangères de la jeune 
^publique, Lamartine, grâce o son immense popularité, impose en 
véritable dictature oratoire son interprétation de la Révolution. 


Face aux difficultés politiques et aux difficultés sociales qui éclatent 
O la fois, il s'efforce d’établir un régime d’ordre et de paix, de concilier 
toute la nation à la République, pour donner à la révolution les consé¬ 
quences politiques les plus larges. 


La république égalitaire qu’il promit au peuple, le 25 février ou 
tUtttin, ne pouvait s’établir que sous le drapeau tricolore, qu’il devait 
^fendre le soir même, comme symbole de l’union des Français, et, 
vis-à-vis de Vétranger, comme marque de la sagesse de la République. 
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469. Lamartine en 1848. Portrait par Henry Windham PhilKps- 
Peinttire. S.d., non signé, 1,170x0,90 m. 

Musée du Louvre. 

Lamartine est tourné, de profil, vers la droite. Devant lui s’ouvre 
une fenêtre par laquelle on aperçoit, en perspective, une partie de la 
façade de T Hôtel de Ville de Paris, Le portrait, peint en 1848, fut 
exposé en 1849 à la Royal Academy, H, W, Phillips était un ami 
de Mme de Lamartine, 


470. Lamartine, par Jean-Alexandre-Joseph Falguière, Maquette. 
Plâtre teinté terre cuite. Hauteur 125 cm. Signé ; (A mon ami 
Oudinot^ A. Falguière.) 

Musée Carnavalet. 


Maquette de la statue érigée à Mâcon en 1878, 


471, La République rationnelle, notes pour un discours de 
Lamartine. S.d, 

R.iV., Mss, n.a.fr. 23 768^ f. 4L 

Notes jetées à la hâte sur une enveloppe. Elles semblent dater des 
journées de Février et évoquent la République rationnelle que Lamar¬ 
tine désire fonder, par opposition à la République de colère, celle de 
l’insurrection : 

« République de colère ; 

République de sang-froid. 

C’était une fureur ; 

C’est une théorie ; 

Le peuple sans castes, 

La loi sans roi, 

La France gouvernée par la raison, 

La patrie sans dynastie, » 

Lamartine n’avait aucun journal à Paris, aucune coterie ne le sou¬ 
tenait, mais toutes devaient compter avec lui. Porté véritablement 
par la foule à un pouvoir d’abord peu envié et fragile, il va l’imposer 
alors que la Révolution flottait encore incertaine entre la régence et 
la Terreur- 
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472. Proclamation du gouvernement de la République fran¬ 
çaise AU peuple français. Affiche. Imprimerie du gouverne¬ 
ment, février 1848. 615x470 mm. 

B.H. V.P. 

Du 24 février, à 4 heures du soir, au 29 février, les membres du 
Gouvernement provisoire tinrent une séance quasi permanente. Pour 
eux, il n’était pas question que la révolution soit escamotée comme eu 
1830. Dans cette proclamation rédigée par Lamartine le 24 février, ils 
prennent leurs responsabilités vi&-à*vis des départements : 

« Un gouvernement rétrograde et oligarcbique vient d^être ren¬ 
versé par rhéroïsme du peuple de Paris. Ce gouvernement s’est enfui 
en laissant derrière lui une trace de sang qui lui défend de revenir 
jamais sur ses pas,.. 


Le gouvernement provisoire veut la République, sauf ratification 
par le peuple,., » 


473- Lettre DU GOUVERNEMENT PROVISOIRE annonçant à Lamar¬ 
tine sa nomination die ministre des Affaires étrangères. Hôtel 
de Ville de Paris, 24 février 1848^ 

Archives de Saint-Point, 

« Investis du soin d’assurer et d^organiser la victoire nationale » 
les membres du nouveau gouvernement s’en partagèrent les charges. 
Ancien diplomate, Lamartine était le plus propre à ce poste. 

La lettre est signée par Ledru-Rollin, Dupont de l’Eure et Marie, 
et contresignée par Lamartine lui-même» 


474. Proclamation du gouvernement provisoire a la Garde 
nationale, 24 février 1848. Affiche. Imprimerie du gouver¬ 
nement, février 1848. 360x455 mm. 

Mais le souci le plus immédiat de ces gouvernants issus de l’insur¬ 
rection est celui de l’ordre. En 1830, le peuple avait regagné ses ateliers ; 
en 1848, le gouvernement provisoire est sans cesse submergé par le 
flot populaire, sans moyen d’action autre que la parole. 

Dès le 24 février, il demande à la Garde nationale de concourir 
activement avec lui <i au triomphe régulier des libertés publiques », 
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475. Proclamation dü gouvernement provisoire a l’armée. 
(Signé ;) Garnier-Pagès, Lamartine. Affiche. Imprimerie du 
gouvernement, 25 février 1848. 400 x 500 mm. 

B.H, V,P. 

Dans le même but, immédiatement après la PTGclamaîiQn au peuple 
français, Lamartine avait rédigé cette proclamation à l’armée que la 
révolution venait de bousculer {Histoire de la Révolution de I848y 
t, P* 249), 

« Il faut rétablir l’unité de l’armée et du peuple, un moment altérée. 
Jurez amour au peuple, où sont vos pères et vos frères ! Jurez fidélité 
à ses institutions,,, » 


476. Arrêté du gouvernement provisoire annonçant la forma¬ 
tion de 24 bataillons de garde nationale mobile. {Signé :) Lamar¬ 
tine, Garnier-Pagès. Hôtel de Ville, 25 février, 7 heures du 
matin. Affiche, Imprimerie du gouvernement, février 1848. 

BM. V.P. 

Toujours sous l’impulsion de Lamartine, le gouvernement provi¬ 
soire adopte l’idée de former une garde mobile, enrôlant la partie la 
plus turbulente du peuple de Paris. Les volontaires de ces bataillons 
percevaient une solde d’un franc einquante par jour, cinq fois supé¬ 
rieure à celle de la ligne. C’était autant d’ « assaillants » de la veille, 
mués en « défenseurs du lendemain » (H, Guillemin), Ils joueront un 
rôle déterminant pendant les journées de Juin, 


477. Garde mobile de la République de 1848. Lithographie de 
F, Bastin. 

H.iV., Oa 21^ 1848. 

A rarrière-plan, l’Hôtel de Ville. 

478. La proclamation de la République [24 février 1848]. Récit 
par Victor Hugo dans Choses vues. Manuscrit autographe. 
S.l.n.d. 

R.JV,, Afss, ïi.a./r. 24 766^ /. 12^14. 

Le 24 février, à l’Hôtel de Ville, Lamartine rédigeait une première 
proclamation : 

<c Le gouvernement provisoire déclare que le gouvernement provi- 


ri. i^cnh: A P 



i\0 4tM(6). Lamartine en 1848, bnnbuniiière. 
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soire de la France est le gouvememeot républicain, et que la nation 
sera immédiatement appelée à ratifier la résolution du gouvernement 
provisoire et du peuple de Paris, ï> 

Ledru-Rollin critique la répétition du mot provisoire^ voulue par 
Lamartine et signifiant, pour lui, qu’il faut attendre la sanction de la 
France* 


479. La PROCLAMATION DE LA RÉPUBLIQUE, (Signé :) Lamartine, 
Ad. Crémieux, Ledru-Rollin, Garnier-Pagès, Dupont (de FEure), 
Marie, [24 février 1848], Affiche, Imprimerie du gouvernement, 
février 1848, 400x505 mm, 

KF. 

L’affiche reprend le texte rédigé par Lamartine, mais modifié par 
Crémieux sur les instances de Ledru-Rollîn. 


480, Lettre de Lamartine à Mme de Lamartine, Hôtel de Ville 
de Paris, 24 février 1848, 

Archives de SainuPùinU 

Je suis fatigué mais tout va bien.*. Je prends les Affaires étran¬ 
gères... Envoie-moi du tabac cette nuit ou à 6 heures du matin. Je 
ne me couche pas. J’ai signé 200 mesures et parlé au peuple cinq fois. 
Partout, je l’ai assoupli et enlevé mieux mille fois qu’à la Chambre, 
La République n’est proclamée que provisoire. » 


481. « Constant Hilbey. ouvrier tailleur, au peuple fran¬ 
çais. » Dénonciation de Lamartine et ses pareils comme traitres 
à la cause du peuple. Affiche. S.I., 25 février 1848. 305 x460 mm. 
Papier rose. 

B.H. V.P. 

Mais il fallait aussi satisfaire les « républicains de la veille » tel 
Constant Hilbey qui, dès 1847, dans une Réfutation de rHistoire des 
Girondins opposait Marat-Moïse à Lamartine-Tartufe. 

Ardent disciple de Marat, l’auteur oppose au peuple la Garde natio¬ 
nale et les écoles, dénonce les faux républicains, et demande la réunion 
d’une convention nationale dans une salle pouvant contenir au moins 
4 000 spectateurs qui auraient toujours les yeux sur leurs représen¬ 
tants. 
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Alors qu’il est au sommet de sa popularité, Lamartine est ici l’objet 
d’une attaque violente qui ne fut pas du goût du public : Tauteur lui- 
même le reconnaîtra, écrivant dans le Journal des sans-culottes : 

« L’afficheur chargé de placarder cet écrit, le citoyen Fériaud (rue 
de la Harpe, 19), fut assailli et conduit chez un marchand de vins où 
il fut obligé de brûler les affiches, sous peine d’être massacré ; je faillis 
être massacré moi-même* » 

L’imprimeur refusa de continuer à tirer cette affiche. 


482, Proclamation du gouvernement provisoire, 25 février 
1848. Affiche* Imprimerie du gouvernement, février 1848, 
400x505 mm* 

Tard, dans la nuit du 24 février, la foule et Louis Blanc arrachent au 
gouvernement provisoire la proclamation immédiate de la Répu¬ 
blique : « La République est proclamée* » 

Pour Lamartine ce n’était que remettre au lendemain la sanction 
nationale de la « république égalitaire**, où il n’y a plus qu’un seul 
peuple composé de runiversalité des citoyens et où le droit et le pou¬ 
voir public ne se composent que du droit et du vote de chaque individu, 
venant se résumer en un seul pouvoir collectif appelé le gouvernement 
de la République et retournant en lois, en institutions populaires, en 
bienfaits à ce peuple d’où Ü est émané » (Discours du 25 février. Trois 
mois au pouvoir, p. 64). 


483. La République, par Charles Landelle. Signé : Landelle^ 
1848. Peinture, 2,54 x 1^65 m. 

Musée du Louvre (en dépôt au lycée Saint*Louis)* 

Pour donner du travail aux artistes, qui, faute de commandes, se 
voyaient réduits à s’engager dans les ateliers nationaux, la jeune 
république de 1848 organisa un concours de peinture sur le thème 
« La République ». Une vingtaine de peintres soumirent des projets, 
et parmi eux Daumier, dont l’esquisse, aujourd’hui conserv'ée au 
Louvre, fut jugée la meilleure. Trois artistes seulement, Hesse, Gérôme 
et Landelle, réalisèrent leur projet en grand. Le tableau de Landelle 
est aujourd’hui le seul eonnu. 
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484. Le DROIT au travail. Déclaration du gouvernement 
PROVISOIRE. (Signé :) Gamier-Pagès, Louis Blanc, 25 février 
1848. Affiche. — Paris, Boucquin, imprimeur du département 
de la police, 1848. 560x445 mm. 

B.H. V,P. 

Le peuple attend tout de la République : la démocratie politique 
et la démocratie sociale. Sans organisations ni partis, il s’en remet 
au gouvernement provisoire ; d’où la multitude des délégations. Le 
25 février, les ouvriers se rendent en masse à THotel de Ville pour 
demander « l’orgamsation du travail », Le gouvernement provisoire 
s^engage à garantir « Fexistence de l’ou^Tier par le travail,., à garantir 
du travail à tous les citoyens » ainsi que le droit d’association* Le mot 
d’organisation du travail n’est pas prononcé. 


485. Lamartine repoussant le drapeau rouge, à THotel de 
Ville, le 25 février 1848. Peinture d’Henri Félix Philippoteaux. 
S.d. non signé. 275x630 mm. 

Musée Carnavalet. 

Dans l’après-midi du même jour, une manifestation plus tumul¬ 
tueuse, plus symbolique aussi, s’y déroule encore : le peuple réclame 
le drapeau rouge, emblème des luttes sociales. Lamartine prend, 
avec éloquence et courage, la défense du drapeau tricolore. 


486. Lamartine a l’Hotel de Ville. 

L’épisode le plus connu de la carrière de Lamartine est difl&cile à 
reconstituer dans son détail. L’improvisation du 25 février, certaine¬ 
ment renouvelée plusieurs fois dans la journée et peut-être le lende¬ 
main, fit l’objet d’une nombreuse imagerie. 


1. « République française. Lamartine à l’Hôtel de Ville. » Litho¬ 
graphie d’E. Charpentier, 

R.iV., Est,, Qb\ février 1848. 

Lamartine, monté sur une chaise, prononce le discours dont la phrase 

essentielle est reproduite en légende * « Conservons, avec respect, 
citoyens, le drapeau tricolore qui a fait le tour du monde avec la 
République et l’Empire, avec nos libertés et nos gloires, » 
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2. « Lamartiae addressing the people at the Hôtel de Ville. » 
Gravure sur bois anglaise anonyme. 

B.N.f même cote. 

3. « Lamartine à THotel de Ville, 25 février 1848. » Gravure 
populaire sur bois encadrée d’un côté des couplets d’une 
chanson dédiée « A Lamartine », de l’autre, de « La Mar- 

B.N., Est., Qb\ février 1848. 

Même légende que la gravure de Charpentier* 

4. « Lamartine harangue le peuple à THotel de Ville », litho¬ 
graphie d’^Adam et Courtin. 

février 1848. 

5. « Journée du 26 février 1848. » Lithographie de Janet Lange. 

JB.iV*, février 1848* 

Lamartine, sur les marches de FHôtel de Ville, prononce son discours 
sur le drapeau. Légende : 

« Citoyens, vous demandez le drapeau ronge à la place du drapeau 
tricolore. Pour ma part, je ne Fadopterai pas* Je vais vous dire pour¬ 
quoi je in*y opposerai de toutes les forces de mon patriotisme : c^est 
que le drapeau tricolore, citoyens, a fait le tour du monde avec la 
République et FEmpire, avec vos libertés et vos gloires. » 


487. « Au GOUVERNEMENT PROVISOIRE. » Protestation contre 
le rétablissement du drapeau tricolore, [25 février, au soir,] 
Affiche. SJ-n.d, 485 x 635 mm. 

Adresse attribuée à Blanqui : en réponse à la proclamation lancée 
par le gouvernement provisoire en faveur des trois couleurs, elle réclame 
sur un ton de menace l’adoption du drapeau rouge ; 

« Le peuple victorieux n’amènera pas son pavillon ! » 

Blanqui songeait alors à un coup de force ; au cours d’une réunion 
tenue, dans la nuit du 25 au 26, afin d’en sonder les chances, il y 
renonça. Grâce à Lamartine, à partir du 26 février, le gouvernement 
provisoire de la République était affermi. 
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488, Appel du gouvernement provisoire au peuple de Paris, 
en faveur du maintien du Coq Gaulois et des Trois couleurs. 
(Signé :) Garnier-Pagès, Ad. Crémieux, Louis Blanc. Affiche. 
Iniprimerie du gouvernement, février 1848. 360x455 mm. 

B.fT.KP. 

Appel lancé dans la soirée du 25 février, pour renforcer l’effet du 
discours de Lamartine, alors que des manifestants, entrés à l’Hôtel 
de Ville, demandaient à nouveau le drapeau rouge< 


489. Proclamation du gouvernement provisoire au peuple 
français. Abolition de la royauté. 26 février 1848. Affiche. 
-— Impr, nationale, février 1848. 610x470 mm. 

L’abolition de la royauté avait répondu au désir de Lamartine de 
rassurer le peuple sans avoir à se saisir de la personne du Roi. 

L’affiche comprend, en outre, un nouvel appel du gouvernement 
en faveur du respect du drapeau tricolore : 

« Conservons avec respect ce vieux drapeau républicain dont les 
trois couleurs ont fait avec nos pères le tour du monde. Montrons que 
ce symbole d’égalité, de liberté, de fraternité est en même temps le 
symbole de Tordre, et de Tordre le plus réel, le plus durable, puisque 
la justice en est la base et le peuple entier l’instrument. » 

L’exemplaire de Taffiche ici présenté est enrichi, en bas, à droite, 
de cette attestation manuscrite ; 

« Je certifie avoir donné en février 1848 ordre au citoyen Raginel 
de faire exécuter le premier drapeau tricolore portant ces mots ; Répu¬ 
blique française^ liberté^ fraiernitê^ ainsi que Tordre d’arborer ce dra¬ 
peau à THôtcl de Ville de Paris, Ces ordres ont été donnés au citoyen 
Raginel sur sa sollicitation et ont été exécutés par lui avec patriotisme. » 

DE Lamartine 


490. Déclaration du gouvernement provisoire. Adoption des 
trois couleurs « disposées comme elles Tétaient pendant la 
République ». 25 février 1848, Affiche. Vinchon, imprimeur 
de la mairie de la ville de Paris, s.d. 280x445 mm. 


B. JT. K P. 
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Repoussant le drapeau rouge, le gouvernement provisoire voulait, 
d^autre part, donner à la République un drapeau différent de celui 
de la monarchie de Juillet, Lamartine avait fait inscrire sur le premier 
drapeau officiel « République française. Liberté, Égalité, Fraternité »• 
Le 25 février, le gouvernement décida que les trois couleurs seraient 
disposées « comme elles Tétaient pendant la République », Mais cette 
décision reposait sur une méprise : bleu, rouge et blanc. En fait, la 
disposition des trois couleurs avait été sous la première République, 
celle-là même qu'avait adoptée la monarchie de Juillet : bleu, blanc, 
rouge* Par arrêté du 5 mars, on en revint à la disposition traditionnelle* 


491. Gustave Flaubert, L’Éducation sentimentale. 3® partie, 
chap. 1. Manuscrit autographe, f. 343. 

B.H. V.P 

En haut de la page, allusion pleine d’ironie au discours de Lamartine 
sur le drapeau tricolore : 

« On se redit, pendant un mois, la phrase de Lamartine sur le dro- 
peau rouge qui avait fait que le tour du Champ~de~Mars^ tandis que le 
drapeau tricolore^ etc* et tous se rangèrent sous son ombre, chaque 
parti ne voyant des trois couleurs que la sienne — et se promettant 
bien dès qu’il serait le plus fort d’arracher les deux autres. » 





CHAPITRE 3 


LE PRÉSIDENT 

PAR DÉLÉGATION DE LA RÉPUBLIQUE 
ET LE POINT D’ACTION DE L’EUROPE 


Le 27 février J place de la Bastille, le gouvernement provisoire est 
* objet des ovations de la foule. Lamartine, par son activité, son élo¬ 
quence, sa popularité l’emporte sur lotis ses collègues. Le pays voit en 
lui le chef du gouvernement provisoire, quHl est en fait sinon en droit, 
^ur lui retombe, dans ces conditions, la responsabilité des mesures 
décisives : création de la commission du gouvernement provisoire pour 
travailleurs, liberté de la presse, liberté de réunion, abolition de 
I esclavage aux colonies, suffrage universel. Chaque fois, il lui a fallu 
arbitrer, concilier son idéal et les tendances adverses représentées par 
Louis Blanc et Ledru-Rollin. 

Surtout, le poète-homme d’État travaille à repousser les souvenirs, 
terreurs qui s'attachaient au mot de république dans le pays et à 
I étranger, en faisant promulguer Vabolition de la peine de mort en 
^natière politique, en présentant aux nations un drapeau pacifique. 
Ministre des Affaires étrangères, il montre «... devant une Europe effer- 
t^escente la prudence d’un homme de gouvernement » (P. Bastid). 
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492. Place de la Bastille. Reconnaissance du gouvernement 
provisoire... [le 27 février]. PI. 9 des Annales de la Révolution 
française 1848. Suite de lithographies en camaïeu, par Victor 
Adam et J, Arnout. — Chez Goupil et Vibert, 1848. 

R.IV., Est., De. 156, t. XXJ. 

Le 27 février, le peuple rendit hommage aux combattants de juillet 
1830 qui dorment sons la colonne de la liberté. Les membres du gou¬ 
vernement provisoire, en habit noir, écharpe tricolore et rosette rouge, 
debout sur le soubassement des marches de la Colonne de Juillet, furent 
acclamés par la foule des Parisiens. 


493. Le gouvernement provisoire, mouchoir imprimé. 

Musée de Saint-Point. 


494. La popularité de Lamartine : 



Deux mouchoirs imprimés représentant Lamartine au dra¬ 
peau. 

A M. Carnot et Musée de Saint-Point. 


2. Lamartine. Lithographie anonyme publiée par la maison 
Amie (Bordeaux). 

B.N., Est., N3. 

3. Lamartine. Lithographie de H. Jannin. 

B.N., Est., N2. 

Accompagnant le portrait de Lamartine ceint de l’écharpe trico¬ 
lore, quatre vers d’une poésie naïve : 

Poète comme administrateur, 

Lamartine est inimitable. 

Toujours le grand, le même cœur ; 

Sa belle âme est inébranlable. 


4. A M. Lamartine. Liberté, égalité, fraternité. Cantate. Paroles 
de Mme Ëudoxie Sanson. Musique de Mme Julien Boucher. 
Lithographie d’E. Coedes. 

B.N., Est., N2 suppl. 
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5. Le 24 février, quadrille national pour piano [dédié] à M. de 
Lamartine, par Eugène Delisle. — Paris, Margueritat, [1848]. 
In-fol. oblong, lith. de Bertauts, d’après Derancourt. 

B.N., Mus. e 1260. 

O. Bonbonnière ronde dont le couvercle est orné du portrait 
de Lamartine en 1848. 70 irim de diamètre. 

A M. Henri Guillemin. 


495. Lamartine. 
Peinture. 


Portrait par Eugène Isabey. S.d. [vers 1848]. 

Colhction particulière. 


4'96. Médailles en l’honneur de Lamartine : 

1. ALPHONSE DE LAMARTINE, tête de profil à gauchc. Au 
revers, A / Lamartine / la / frange / reconnaissante / 
1848. Deux médailles, cuivre jaune et cuivre rouge. Diam. 
25 mm. 

B.7V., Mêd., No 714, 715. 

2. au citoyen LAMARTINE, tête de profil à droite. Au revers, 

DIGNE / représentant / D’UN / PEUPLE / LIBRE, 1848. 
Cuivre argenté. Diam. 25 mm. 

B.N., Méd., No 717. 

3. ALPHONSE LAMARTINE, buste de profil à gauche. Au pour¬ 
tour : * AUX MEMBRES DU GOUVERNEMENT PROVISOIRE *. 

Dans le champ ; dupont de l’eure / garnier-pagès / arago. 

CRÉMIEUX / LEDRÜ-ROLLIN. MARIE / LOUIS BLANC. FLOCON / 
ALBERT MARRAST. Deux médailles, cuivre rouge et cuivre jaune. 
Diam. 27 mm. 

B.N., Méd., No 719, 720. 

4. AWHONSE DE LAMARTINE, tête de profil à gauche. Au revers, 
république / FRANÇAISE, à l’exergue, 1848. Trois médailles, 
cuivre rouge, cuivre jaune et cuivre argenté. Diam. 19 mm. 

B.N., Méd., No 722-724. 


218 


LAMARTINE 


497, Ledru-Rollin représentant du peuple. Lithographie, 1849. 

Est.^ Qb^^juin JS49. 

Entre la République triomphante et un ouvrier à genoux, Ledru- 
Rollin prête serment sur une charte qui porte les mots : « Liberté, 
Égalité, Fraternité » pendant qu’une enfant lui tend un billet marqué 
« Amnistie* » 

Jacobin, fort du ministère de Flntérieur, Ledru-Rollin est pendant 
les premiers temps le principal adversaire de Lamartine au sein du 
gouvernement provisoire* Lamartine s’efforce de le gagner* Le 16 avrU 
les rapproche Tun de l’autre, Ledru-Rollin ayant craint d’être dépassé 
sur sa gauche* En mai, Lamartine exige qu’on fasse une place à Ledru- 
Rollin dans la commission du pouvoir exécutif. Ils y entrent tous les 
deux, Lamartine quatrième avec 643 voix, Ledru-Rollin cinquième 
et dernier avec 458 voix* 


498* Louis Blanc* Lithographie par Adolphe, chez Goupil et Vihert, 
1848. 

S.iV,, Esl, De. 2076, L III, 

Le second adversaire est le socialiste Louis Blanc* Fort de l’appui 
du peuple, il met l’accent sur les revendications ouvrières* Le 28 février, 
il obtient la présidence de la commission du gouvernement pour les 
travailleurs. 


499. Arrêté du coûternement provisoire, chargeant Lamar¬ 
tine DE POURVOIR AU PROMPT DEPART DE LA FAMILLE ROYALE. 

(Signé :) Marie, Louis Blanc, F. Arago, Ad. Crémieux, 
Dupont (de l’Eure), Armand Marrast, F* Flocon. Manus¬ 
crit. [26 février 1848.] 

Archives de Saint-Point, 

C’est sur sa demande que Lamartine se vit confier par le gouverne¬ 
ment provisoire la charge de pourvoir au départ des membres de la 
famille royale et de leur faire tenir les sommes indispensables à leur 
existence* Le soin d’exécuter la décision du gouvernement fut confié 
à deux commissaires : ce furent deux amis de Lamartine, Dargaud et 
Champeaux, Si l’on en croit Lamartine lui-même, dans son Histoire 
de la Révolution de 1848^ c’est pour faire accepter la mesure de clé¬ 
mence prise envers la famille royale qu’aurait été prononcée raboli- 
tîon de la royauté* 
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aOO. Déclaration du gouvernement provisoire : « dans sa pen- 
see, la peine de mort est abolie en matière politique ». Affiche. 
Imprimerie nationale, 26 février 1848. 610 x 470 mm. 

B.H. V.P. 

Comme la précédente, cette mesure supprimait de bien difficiles 
problèmes. LamaTtlne avait proposé Fabolition de la peine de mort 
en matière politique dès le soir du 25 février. Louis Blanc reprit le 
projet et le fit adopter d’enthousiasme par le gouvernement provisoire. 
Lamartine vint donner lecture de ce texte sur la place de FHôtel de 
Ville. 

« Le décret fut reçu comme un évangile d’humanité. Le gouverne¬ 
ment rentra obéi et adoré dans le vestibule, » 


501. Décret du gouvernement provisoire portant établis¬ 
sement d’ateliers nationaux. 26 février 1848. Affiche. 
Imprimerie nationale, février 1848. 275 x 440 mm. 

B.H. V.P. 

L’ouverture d’ateliers nationaux <f pour les ouvriers sans salaire » 
fait partie, avec Fabolition de la royauté et la proclamation de la 
Republique, des <c heureuses nouvelles » annoncées, le 26 février, par 
Lamartine, du haut du perron de FHôtel de Ville. 


502, Arrêté du gouvernement provisoire portant création 
d’une commission du gouvernement pour les travail¬ 
leurs. (Smné :) Louis Blanc^ Marrast, Gamier-Pagès. [28 fé¬ 
vrier,] Affiche, Imprimerie nationale, février 1848. 610 X 
470 mm. 

B.H.F.P, 

Louis Blanc, soutenu par des manifestants d’extrême gauche, a 
tenté de faire décider par le gouvernement provisoire des mesures 
d’ « organisation du travail ». Lamartine s’y est fermement opposé et 
a obtenu de Louis Blanc qu’il se contente d’un compromis : la création 
d’une « commission du gouvernement pour les travailleurs », chargée 
d etudier les problèmes du travail sans empiéter sur les pouvoirs de 
la future assemblée. Dans l’esprit de Lamartine, il s’agit d’une victoire 
des amis de l’ordre sur l’anarchie. 
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503, Circulaire de Lamartine, ministre des Affaires étran¬ 
gères, AUX AGENTS CONSULAIRES, relative à rorgamsation du 
travail et au salaire des ouvriers dans les contrées étrangères. 
Paris, le 7 mars 1848, 

E. 

consulats : lois^ décrets^ circulaiTes 7, 184S-1852,/. 34. 

Lamartine s’enquiert du taux moyen journalier du salaire des 
ouvriers, de la durée moyenne du travail journalier, « Parmi les 
questions dont la solution pratique préoccupe le plus vivement l’atten¬ 
tion de tous les hommes dévoués à la cause commune de la patrie, 
celles qui se réfèrent au travail et aux salaires des ouvriers sont en 
première ligne et éveillent, à ce titre, au plus haut degré, la sollicitude 
du gouvernement de la République. » 


504, Club de la République nouvelle. Proclamation. (Signé :) 
Auguste Barbier, président, Wolowsky, vice-président, Delau- 
nay, secrétaire. Affiche. — (Paris,) typ. Bénard, s.d* 610 X 
790 mm. Papier jaune. 

B.R.KP. 

La liberté de la presse (21 février-4 mars), pour laquelle Lamartine 
a toujours combattu, la liberté de réunion (4 mars) sont proclamées 
par le gouvernement. Ce club se réclame de Lamartine : « Nous vou¬ 
lons une république qui soit le modèle des gouvernements modernes 
et non l’imitation des fautes et des malheurs d’un autre temps. Nous 
en adoptons la gloire, nous en répudions les anarchies et les torts. 
Aidez-nous à la fonder et à la défendre. Les paroles de Lamartine 
sont notre programme. » 


505. Avis AUX MEMBRES DU ClUB DES JACOBINS, dlvisé en Sept 
sections. (Signé :) Le président, Buchoz Hilton. Affiche. — 
Paris, Imprimerie d’Ad. Blondeau, s.d, [mars 1848]. 800 X 
430 mm. Papier rose. 

BM.V.P* 

D’autres clubs dénoncent au peuple le poète-homme d’État : « Sur¬ 
tout, prends bien garde à tes flatteurs ; ils sont aussi dangereux que 
tes ennemis mêmes. Il en est aujourd’hui de hauts placés, qui usent, 
qui dessèchent leurs poumons à te caresser, à te porter aux nues. Ne 
les écoute pas. Tu verras plus tard quels sont ees hommes. » 
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Le club des Jacobins s’était ouvert dans le faubourg du Roule* Ses 
niembres avaient repris les idées des Jacobins de 1793 et se ceignaient 
d’une écharpe rouge* La troisième séance avait été très agitée, une 
partie de l’auditoire ayant pris parti contre « les écharpes rouges, les 
hommes de 93, les hommes de sang, les ennemis de notre république »* 


506* « Pauvres moutons, ah ! vous aurez beau faire, toujours 
ON vous TONDRA*** ! » Caricature anonyme. Lithographie. — 
Paris, Lith* Deshayes* 

Musée Carnavalet^ EsL^ série Histoire^ 58 F. 

Dans le fond, Louis-Philippe tond les moutons de 1830 ; au premier 
plan, Lamartine et Ledru-Rollin font subir le même sort à ceux de 
1848. Cette lithographie reprend un thème déjà illustré par Daumicr, 
en 1830, dans une caricature célèbre* 


^07* Révocation du procureur général de la Guadeloupe, 
hostile à rémancipation des esclaves* Note autographe de 
Lamartine, s.d* 

Ms*, uM.fr. 23 768, f. 5L 

L’abolition de l’esclavage aux colonies proclamée par la Répu¬ 
blique (4 mars-27 avril) ne pouvait qu’être soutenue par l’auteur de 
Toussaint Louverture* Sans doute, avec Schoelcher, en eut-i! même 
Finitiative, 


^08* Lettre de Michelet au ministre de l’Instruction publique* 

Minute* S,d* 

B.ff.KP*, Fonds Michelet, f* XXI, A 4 822 bis (2). 

L’historien demande au ministre de porter a quarante le nombre 
des membres de l’Académie des sciences morales et politiques et d’y 
nommer Béranger, Arago, Lamennais, Lamartine, Quinet, Louis Blanc, 
Mickiewicz car « tout Polonais est Français », Pierre Leroux, Jean 
Raynaud, Ravaisson, et enfin George Sand* 


509, Décret du gouvernement provisoire sur le rapport du 
ministre de rinstmction publique et des cultes [H* Carnot], 
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nommant douze nouveaux titulaires de chaires au Collège de 
France. Paris, 8 avril 1848. 

A.Nt^ F"”. 4 142, dossier 1. 

Si Carnot ne jugea pas réalisable le projet de Michelet, du moins 
honora-t-il Lamartine de la chaire de droit international et d’histoire 
des traités nouvellement créée. Parmi les autres titulaires figuraient 
Jean Raynaud, Marrast, Garnier-Pagès, Ledru-Rollin. 

Ces nouveaux professeurs devaient dispenser, au Collège de France, 
une partie de l’enseignement de l’École d’administration que la Répu¬ 
blique venait de fonder. 


510. Réponse de Lamartine à une circulaire envoyée par M. de 
Falloux, ministre de l’Instruction publique, le 4 janvier 1849, 
aux titulaires des nouvelles chaires auxquelles l’Assemblée 
nationale vient de retirer la sanction législative, S.d, Copie 
administrative. 

A,N., 4 142, dossier J. 

Lamartine donne sa démission. Cette chaire dit-il, « je ne l’avais 
acceptée dans les conditions où elle se présentait à mon esprit que 
comme une honorable signification de la rotation républicaine et démo¬ 
cratique que nos institutions de février établissaient entre les services 
rendus au sommet de l’État et les services rendus (sans descendre) à 
l’instruction nationale ». 


511. Lamartine au ministère des Affaires étrancères, avec 
Mme de Lamartiue. Gravure de Darodes, d’après Saudoz. 

B.N., Est., N2 suppl’ 

Lamartine s’est installé, le 29 février, au ministère des Affaires 
étrangères, boulevard des Capucines. 


512. Circulaire de Lamartine aux puissances étrangères 
[2 mars 1848]. — Colmar, Veuve Decker, s.d. Izi-8. 

B.N., Impr., 316. 

La révolution paridcnne développe dans les cours conservatrices 
une réaction unique : la peur- Seul le gouvernement anglais adopte 






TROIS MOIS AU POUVOIR 


223 


une attitude relativement bienveillanteÉ Pour parer aux risques d’une 
coalition» Lamartine tient à rassurer sur la nature et les intentions 
de la République. 

Dès le 27 février, il fait savoir aux ambassadeurs présents à Paris 
qu’il est entièrement attaché à la paix. II donne ses instructions à cet 
effet à tous les agents diplomatiques français dans une circulaire qui 
sera connue sous le nom de Manifeste aux puissances étrangères. 

Si les traités de 1815 n’existent plus aux yeux de la République, 
si celle-ci reconnaît un droit public nouveau reposant sur la liberté 
des peuples, elle ne poursui\'ra la transformation du statut territorial 
de l’Europe que par la voie des négociations diplomatiques. 


513. République universelle, démocratique et sociale. Litho¬ 
graphie de Sorrieu, 1848. 

B.N., Est,, S,N.R, 

« La République a prononcé en naissant... trois mots qui ont 
révélé son âme et qui appelleront sur son berceau les bénédictions de 
Dieu et des hommes : Liberté, Égalité, Fraternité. Elle a donné le 
lendemain par l’abolition de la peine de mort en matière politique le 
véritable commentaire de ces trois mots au-dedans. Donnez-leur 
aussi leur véritable commentaire au-dehors. ... Si l’Europe est pru¬ 
dente et juste, il n’y a pas un de ces mots qui ne signifie paix » (ManU 
feste aux puissances 


514, « Lamartine. Est grand au second rang et sublime au 
PREMIER. » Photographie. 

B.iV., ColL de Vinck^ f, 109, f. 14, 

Devant un fond de nuages, Lamartine se tient debout sur un globe 
terrestre, son « Manifeste adressé à tous les peuples » dans une main, 
l’autre main appuyée sur la poitrine. Il est ceint de l’écharpe de repré¬ 
sentant. 


515, Lettre de Lamartine au comte Adolphe de Circourt. 
Paris, 5 mars 1848. 

R.iV., Mss, n.a.jT. 21 684, f, 12-13. 

Au lendemain d’un changement de régime, le changement des per¬ 
sonnes était une des nécessités les plus urgentes- Particulièrement 
dans la diplomatie que Lamartine a presque totalement renouvelée. 
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A son ami Circourt^ qu’il envoie à Berlin comme chargé d’affaires, 
Lamartine expose à grands traits sa mission : préserver FEurope de la 
guerre, préparer un système d’équilibre entre les trois grandes puis¬ 
sances, la Prusse, l’Angleterre et la France, y faire accéder peu à peu 
la Belgique, la Suisse, les puissances indépendantes d’Italie. Surtout, 
écrit-il ; 

« Montrez-leur l’unanimité de la République eu France, précisé¬ 
ment, parce que la République rationnelle, honnête, modérée, n’est 
pas la pensée d’un parti mais la pensée de la nation entière. Péné- 
trez-les de cette vérité que la destruction de la République, dernière 
expression du pouvoir, serait le bouleversement de l’ortlre social, 
parce qu’au-delà de cette forme extrême, il n’y a que les éléments de 
la guerre et du chaos.*. » 


516. Lettre de Lamartine, ministre des Affaires étrangères, à 
Hetzel, le chargeant d’une mission officieuse à Bruxelles. Paris, 
ministère des Affaires étrangères, 7 mars 1848. 

Mss, Fonds HetzeL 

Ce sont les mêmes directives qui sont données à l’éditeur républi" 
caîn Hetzel qui fut chef du cabinet de Lamartine aux Affaires étran¬ 
gères. Il eut à les appliquer lorsque l’exemple français provoqua en 
Europe une cascade de révolutions : Hetzel dut dégager la responsa¬ 
bilité du gouvernement français lors de la tentative de réfugiés poli^ 
tiques belges de forcer la frontière de leur pays. 

517, Lettre de Lamartine, ministre des Affaires étrangères, à 
Jacques Alexandre Bixîo sur les affaires d’Italie, Paris, 11 avril 
1848. 

B.iV., Ms 5, n.a.Jr, 22 735,/. 21 

La même tâche dût être accomplie par l’envoyé personnel de Lamar¬ 
tine en Italie, Bixio, lors d’une tentative franco-savoisienne sur Cham¬ 
béry (4 avril), La politique de non intervention de la France était, 
cependant, beaucoup moins ferme en ce qui concernait l’Italie : 

« Les événements d’Italie nous inquiètent assez, écrit Lamartine, 
pour nous faire penser à l’éventualité de la descente d’un corps d’obser¬ 
vation en Piémont avec le consentement préalable du gouvernement 
sarde ou même en devançant au besoin cette demande. » 

Ce n’est qu’après Custozza que l’orgueil national italien consentira 
à faire appel à la France, Mais Bastide, le successeur de Lamartine, 
n’était pas favorable à une solution unitaire du problème italien. 
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CHAPITRE 4 


PRESSEZ, PRESSEZ L’ASSEMBLÉE NATIONALE ! 
IL N’Y A DE SALUT ET DE FORCE QUE LÀ 


Le 24 février^ le gouvernement avait proclamé son caractère pro- 
^isoire. Il veut donner à la France le moyen de se prononcer librement, 
organiser des élections à une Assemblée Constituante* Le droit de vote 
pour tous n^effrayait pas Lamartine avant 1848* Le 25 février, il avait 
promis aux Parisiens une république égalitaire et démocratique où le 
pouvoir émanât de la confiatice du peuple* Un décret du 5 mars 1848 
appelle aux urnes, selon la formule du poète, « tout ce gui porte, dans 

^on titre d^homme, d^être capable dHntelligence et de volonté, les droits 
du citoyen »* 

Mais que sortira-t-il de cette aventure ? Car c^en est une en 1848* 
La manifestation des « Bonnets à poil » contre le gouvernement, le 
16 mars, traduit la volonté de la bourgeoisie de marquer un coup d’ar- 
ret* Devant ra//iance des possédants, c^est au tour des révolutionnaires 
^ ^^^ffrayer. Pour empêcher ou au moins retarder les élections, dans 
^ crainte de voir les campagnes exprimer leurs opinions traditionnelles, 
ils vont fomenter des émeutes, au risque d^abattre le gouvernement* 

Le 17 mars, Lamartine tient tête ; le 16 avril, soutenu par la Garde 
^otionale et s^étant assuré la passivité de Blanqui, il réussit à faire 
tourner Ventreprise au profit du gouvernement provisoire* Le 20 avril, 
^ fête de la Fraternité semble marquer le triomphe du régime nouveau* 

Trois jours plus tard, Lamartine est élu par dix départements* Le 
^ mai, il remet les pouvoirs du gouvernement provisoire à une Assem* 
lée dont il a assuré Vexistence, la sécurité, Vindépendance* 
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518. Le suffrage universel, dédié à Ledru-Rollin, 1850. Litho¬ 
graphie de Sorrieu. 

B.N., Est.^ S.N.R. 

Le 5 mars, le gouvernement provisoire établit le suffrage universel 
pour tous les citoyens âgés de vingt et un ans et domiciliés depuis 
six mois. L’Âssemblée Constituante comprendra 900 députés. Le 
suffrage universel, auquel s’ajoute une indemnité parlementaire pour 
établir l’égalité politique entre les classes, est la conquête essentielle 
de la Révolution de quarante-huit. 


519. « Banqueroute imminente des finances ! Remède. Péril 
d’un manque de travail industriel ! Remède. Péril d’une 
guerre étrangère ! Remède, » (Signé :) Citoyen Durclé, 
propriétaire agriculteur, auteur de VAppel aux riches par un 
riche. Âfïiche. — [Paris], impr. La crampe et Fertiaux, s.d. 
615 x870 mm* Papier jaune. 

B*ff*KP* 

La Révolution a fait fuir Targent. Le gouvernement provisoire se 
trouve rapidement dans une impasse financière* Ce projet utopique, 
qui repose sur « la force morale de Lamartine*.* l’imposant des masses 
de Ledru-Rollin » et vise à faire admettre le principe d’un impôt 
volontaire et progressif, ne sera adopté que par les pauvres : le pro¬ 
létariat mettra c< trois mois de misère au service de la République »* 

Celle-ci doit, à la veille des élections, taxer le pain, et s’aliéner les 
campagnes par l’impôt des 45 centimes* 


520* On a dit au gouvernement qu’il ne marchait pas, alors natn- 
rellement Fidée lui est venue de prendre tous les chemins de 
fer !**, Lithographie de Daumier* Chez Aubert, 1848. (L* D. 
1694). 

B.iV*, EsL^ De. 180 j. 

Les ateliers nationaux sont une cause de dépenses, que l’on incri¬ 
mine, Pour employer leurs ouvriers à de grands travaux et pour 
réaliser une \deille idée, Lamartine a l’initiative d’un projet de rachat 
des compagnies de chemin de fer par l’Etat. Par décret du 4 avril, 
celles de Paris-Orléans et du Centre sont mises sous séquestre. Jusqu’à 
la veille des journées de Juin, le poète fera soutenir cette mesure 
« d’usurpation », de « spoliation », devant l’Asserahlée. 
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La Protestation des Bonnets a poil. Reproduction d’un 
bois publié dans Journées illustrées de la Révolution de 1848... 
— Paris, l’Illustration, 1848. 

B.N., Impr,, 8° Z. Le Senne 235 (n° 119). 

Le 16 mars, les Gardes nationaux des quartiers riches manifestent 
aux cris de « A bas les communistes ». La gauche du gouvernement 
provisoire, Ledru-Rollin, sont menacés» 


522. Le 17 MARS 1848. Gravure anonyme publiée dans l'Illustra¬ 
tion, n° 265, vol. XI, p. 49. — Paris, 25 mars 1848. Photo¬ 
graphie. 

Le 17 mars, à l’appel de Ledru-Rollin, de Sobrîer, de Louis Blanc, 
de Blanqui et des clubs, une foule de manifestants assiège F Hôtel de 
\ ille, réclamant le report, à une date ultérieure, des élections â l’As¬ 
semblée nationale prévues pour le 9 avril* Lamartine harangue cette 
foule et, surmontant les cris hostiles, réussit à la convaincre de se 
disperser ; le gouvernement provisoire ne cédera pas à la violence ; il 
refuse de garder le pouvoir une heure de plus qu’il n’est nécessaire. 


523. Protestation présentée aux membres du gouvernement 

PROVISOIRE PAR LES DÉLÉGUÉS DES OUVRIERS SIÉGEANT AU 

Luxembourg. Affiche. 17 avril 1848. — Paris, impr. et lithogr. 
de Maulde et Renou, s.d. 620 X 850 mm. 

B.H.V.P. 

Les délégués des ouvriers protestent contre l’interprétation offi¬ 
cielle de leur manifestation du 16 avril* Les objectifs de leur réunion 
au Champ-de-Mars étaient tout à fait avouables ; élire leurs représen¬ 
tants à l’état-major de la Garde nationale, défendre les idées d’organi¬ 
sation du travail et d’association, offrir au gouvernement provisoire 
l’appui de leur patriotisme contre les « réacteurs »* 


524. Lettre de Lamartine à Adolphe de Circourt. Paris, 18 mars 
1848. 

B.N., Mss, n.a.jr. 21 684, f. 26-27. 

Lamartine engage Circourt à poursuivre son action pour le main¬ 
tien de la paix en Europe* Rien d’hostile ne se fera contre l’Allemagne 
tant que Lamartine sera au ministère des Affaires étrangères* 
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Lamartine poursuit en évoquant les déchirements du gouvernement 
provisoire : 

« Si le gouvernement ne se divise pas et ne se sépare pas, il passera 
Pabîme du mois ; sinon, nous tomberons en anarchie et les départe¬ 
ments se fédéraliseront. Je reste jusqu’à la dernière minute, tant que 
cet assaut sera possible à repousser. Le peuple est excellent : c’est 
l’armée de l’ordre, mais elle n’est pas dans des mains sages et aussi 
loyales que les nôtres, » 


525- Proclamation du gouvernement provisoire au peuple 
français avant les élections. 


1, Manuscrit autographe de Lamartine, S-d, [19 mars 18481. 
7 ff, 

Archives de Saint-Point. 

Au lendemain de la manifestation du 17 mars, Lamartine rédige, 
de sa main, une proclamation destinée à préparer l’élection, prévue 
pour avril, des représentants du pays à l’Assemblée nationale : 

« Vous allez accomplir le plus grand acte de la vie d’un peuple : 
élire les représentants du pays. Nous comptons les jours. Nous avons 
hâte de remettre la République à la nation, » 

Tout au long de cette proclamation, Lamartine exalte l’action 
menée conjointement, depuis février, par le peuple et par le gouverne¬ 
ment provisoire et définit une fois de plus, en termes enthousiastes, 
son idéal personnel ; 

« la République de tous les droits, de tous les intérêts, de toutes 
les intelligences et de toutes les vertus ! » 


2. « Bulletin de la République. » N® 4, Affiche. Paris, 19 mars 
1848, — Paris, Cosson, impr. des actes du gouvernement 
provisoire s.d. 650 X 500 mm, 

Le 19 mars, le Bulletin de la République^ organe du ministère de 
l’Intérieur, publie la proclamation rédigée par Lamartine, 
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526. Proclamation de Ledru-Rollin. Paris^ 8 avril 1848, Affiche, 
— Paris^ E, Duverger, s,d, 650x500 mm, 

B.H.V.P. 

Proclamation publiée au 13 du Bulletin de la République. S’adres¬ 
sant aux commissaires du pouvoir exécutif dans les départements, le 
ministre de l’Intérieur leur donne ses instructions en vue de la prépa* 
ration d’élections « sincèrement républicaines », A l’opposé de Lamar¬ 
tine, qui lutte pour le respect des consciences, Ledru-Rollin estime 
que le gouvernement doit « agir sur les élections » et non « se borner 
à en surveiller la régularité », 

« Est -ce a dire que nous imitons les fautes de ceux que nous avons 
combattus et renversés ? Loin de là. Ils dominaient par la corruption 
et le mensonge, nous voulons faire triompher la vérité ; ils caressaient 
l’égoïsme, nous faisons appel aux sentiments généreux ; ils étouffaient 
l’indépendance, nous lui rendons un libre essor ; ils achetaient les 
consciences, nous les affranchissons. Qu’y a-t-il de commun entre eux 
et nous ? » 

La partie modérée du pays, qui l’emporta aux élections du 13 avril, 
ne pardonna pas à Ledru-Rollin la pression qu’il avait tenté de faire 
sur le pays et lui associa Lamartine dans sa rancune» 


527, « Bulletin de la République 16, 15 avril 1848. Affiche- 
— [Paris], Cosson, Puii des imprimeurs des actes du gouver¬ 
nement, s*d, 650 X 500 m m , 

B.H. K P. , Fonds SaTid. 

Organe officiel du ministère de l’Intérieur, le Bulletin de la Répu~ 
blique contient, dans ce n"^ 16, une proclamation incendiaire rédigée 
par George Sand, à l’insu du ministre Ledru-Rollin ; si les élections ne 
font pas triompher « la vérité sociale », le peuple devra dresser de nou¬ 
velles barricades pour « ajourner les décisions d’une fausse représen¬ 
tation nationale », 

Les termes de cet appel sont bien de nature à accréditer dans l’opi¬ 
nion, comme le souhaite Lamartine, la menace d’un coup de force 
des extrémistes. 


528, Blanqui chez Lamartine. Gravure de Baudran, d’après 
Grenier, 

£sf., N2 suppL 

Le 16 avril 1848 (« Jo ur du salut, jour encore mystérieux de ma 
vie publique », dira Lamartine) avait été annoncé comme la journée 
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des clubs. Ou assistera, finalement, à une démonstration pacifique 
de travailleurs et à uu rassemblement spectaculaire de la Garde natio¬ 
nale acclamée par la foule ; le gouvernement provisoire y trouva le 
renouveau d^autorité que lui faisait souhaiter l’approche des élections, 
Lamartine avaît-il préparé ce succès en exagérant le péril, tout en 
décourageant en secret certains meneurs ? Du moins avait-il reçu 
Blanqui le 15 avril au matin, veille du jour fixé pour la manifestation : 
au cours de l’entretien, il aurait persuade son interlocuteur de renoncer 
à tout projet d’agitation. Dans sa Lettre aux dix départements, il écrira : 

« Blanqui lui-même vint se livrer un matin, avec abandon, à moi, 
à rheure où l’on prétendait qu’il conspirait ma mort. J’en plaisantai 
avec lui. Je ne crois pas au poignard dans les mains de ceux qui 
manient 1 ’arme intellectuelle, Blanqui m’intéressa plus qu’il ne 
m’effraya. » 


529. Proclamation de Lamartine à la Garde nationale après la 
journée du 16 avril. Manuscrit, deux versions de 6 et 4 flf. 

Archives de Saint-Point, 

La journée du 16 avril a tourné au profit du gouvernement provi¬ 
soire, grâce à l’empressement de toute la Garde nationale de Paris, 

D’où les remerciements de Paris et de la République dans cette 
proclamation, rédigée par Lamartine, qui semble n’avoir pas été impri¬ 
mée : 

« Gardes nationaux. 

Recevez, par les voix du gouvernement provisoire, les remerciements 
que Paris et la République toute entière doivent à votre conduite 
dans la journée d’hier. Au premier bruit des dangers qui pouvaient 
menacer le gouvernement, vous êtes accourus sous vos drapeaux. En 
moins d’une heure, Paris a vu sortir, du seuil de chaque maison, le 
soldat d’un peuple armé.,> 

Vous avez vaincu comme vous vaincrez toujours, sans combattre, 
par le seul spectacle de Paris debout,,, » 


530. L’Individualisme et le communisme, par les citoyens Lefuel, 
Lamennais, Duval, Lamartine et Gabet. — Paris, Desloges, 
avril 1848* In-8. 

Jmpr,, Lb^K 1197, 

Brochure de circonstance contenant notamment un échange de 
lettres entre Lamartine et Cabet, Dénonçant les dangers du commu- 
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nisme (rêve trop beau pour la terre), Lamartine se fait ici, une fois de 
plus, le défenseur de la propriété privée : 

« Mon opinion sur le commuuisme se résume en un sentiment, et 
le voici : c^est que si Dieu me donnait une société de sauvages à civi¬ 
liser et à moraliser, la première institution que je leur donnerais 
serait celle de la propriété.*, 

La propriété, c^est Forganisation du principe de vie dans le monde ; 
le communisme serait la cessation du travail et la mort de Fhuma- 
nité, » 


531. Fête de la Fraternité... [20 avril 1848]. Affiche. — [Paris], 
impr, populaire de Dupont, s.d. 550x440 mm. 

B,H. KP. 

Récit de la journée du 20 avril 1848, au cours de laquelle, à l’Arc de 
triomplie de l’Étoile, le gouvernement a remis leurs drapeaux à la 
Garde nationale et à l’armée. 

En tête, une gravure populaire sur bois montre les membres du 
gouvernement provisoire passant les troupes en revue. 

Le texte souligne que « la fraternité républicaine régnait dans tous 
les cceurs » et précise : 

« Cette fois, on ne criait plus r A bas les communistes ! comme le 
jour où la noble et courageuse population de Paris avait été le jouet des 
menées réactionnaires* On se contentait de manifester hautement ses 
sympathies pour le régime nouveau que nous avons proclamé à PHôtel 
de Ville* 

**, La France républicaine a reçu pour toujours le second baptême 
de la liberté ! » 

C^était le triomphe du gouveruement provisoire. La marquise de 
La Grange rapporte, dans son journal, le ravissement quVxprimaît 
Lamartine à la fin de la journée, 

« Il ét ait rayonnant : « C’est plus beau que les revues de l’Empe¬ 
reur !*.* Restez, je vous en supplie ! Cela me fait tant de bien de vous 
voir tous deux après cette journée si éblouissante ! » Certes, il croyait 
a la durée de son triomphe* » 


532* La fête de la Fraternité, 20 avril 1848. Lettre de George 
Sand à son fils. Paris, 21 avril 1848. 

Fonds Sand, G. 1414. 
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Récit enthousiaste de la journée du 20 avril : « La fête de la Fra¬ 
ternité a été la plus belle journée de rhistoire. Un million d’âmes 
oubliant toute rancune, toute différence d’intérêts, pardonnant au 
passé et se moquant de l’avenir et s’embrassant, d’un bout de Paris 
à l’autre, au cri de « Vive la fraternité! », c’était sublime. 


Du haut de l’arc de l’Étoile, le ciel, la ville, les horizons, la campagne 
verte, les dômes des grands édifices dans la pluie et dans le soleil, 
quel cadre pour la plus gigantesque scène humaîne qui se soit jamais 
produite ! » 


533. Fête de la Fraternité à l’Arc de triomphe de l’Étoile, 
20 avril 1848, par Jean-Jacques Champin. Signé : Champin. 
Peinture, 310x440 mm. 

Musée Carnavalet. 


534. Les élections de Lamartine, le 23 avril 1848. 

1. Placard du Bien Public. Élections. Résultat du scrutin 
[à Mâcon]. S.d. 230x130 mm. 

A.N.f F^. cm. Saône-et-Loire 5 (243). 

2. Élections de M. de Lamartine. Notes autographes. S.d. 

B.N., Mss, n.a.fr. 23 768^ f. 63. 

Lamartine a reporté sur cette feuille les suffrages obtenus dans les 
dix départements qui l’élurent. C’est l’apogée de sa popularité. Arri¬ 
vant en tête à Paris et à Mâcon, il opte pour Paris. 


535. Lamartine et les clubs. 

1. Liste des candidats du Club de l’Avenir. Ms., 1 f,, 210 X 
135 mm, papier bleu. 

2. Liste des candidats à l’Assemblée nationale adoptée par le 
Comité central maçonnique. Ms., 2 f., 200 X130 mm. 
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3. Candidats proposés à la convention nationale par le Club 
des Gravilliers. Ms., 1 f., 250x210 mm. 



Club de la Révolution. Ms., 1 f., 400x110 


ilTïT 


A.N., a 941. 


Cependant, cette popularité n’est pas sans mélange* A la fin du 
mois de mars, il existait 145 clubs à Paris* En avril, ils jouèrent un rôle 
électoral important* Si Lamartine arrive fréquemment en tête de liste 
dans les clubs modérés, les clubs ouvriers le mettent en queue (club 
des Gravilliers) ou l’ignorent- Les clubs proprement politiques (club 
des Jacobins, club de la Montagne, Société des droits de l’Homme) 
en font autant, à l’exception du club de la Révolution, club de Barbes, 
que Lamartine avait fait gracier en 1839* 


536, Rapport général sur la situation de la France, présenté 
a rAssemblée nationale au nom de M. Dupont de l’Eure, pré¬ 
sident du gouvernement provisoire, par Lamartine, 6 mai 1848* 
Manuscrit auto graphe. 

AÆ.ABXIX. 3324. 

Avant de passer les pouvoirs du gouvernement provisoire à l’Assem¬ 
blée, le poète-homme d’État retrace ces « trois mois passés sur le vide 
entre une monarchie écroulée et une république à asseoir »* Il pro¬ 
clame la République inébranlable, en remercie Dieu et le peuple* 
Puisse l’histoire écrire « au lieu des noms obscurs et oubliés des hommes 
qui se sont dévoués au salut commun,*- deux noms seulement ; le nom 
du peuple qui a tout sauvé et le nom de Dieu qui a tout béni sur les 
fondements de la République f » 
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CHAPITRE 5 


LA COMMISSION EXÉCUTIVE 
« JE PERDAIS PRÉSIDENCE, RENOMMÉE, 

POPULARITÉ, TOUT » 


Les élections amènent au pouvoir une majorité de républicains 
^tiodêrês et de monarchistes ralliés. L'Assemblée, réunie le 4 mai, pro¬ 
clame la République, mais serait prête à donner à Lamartine la dic¬ 
tature, pour faire de lui son instrument. Le poète refuse et défend 
la solution du National ; une Commission exécutive de cinq membres. 
tl y est élu, quatrième seulement ; c'était « le signe de son impopu- 
lo-rité commençante ». 

La question polonaise, échec de sa politique étrangère, et l'exaspé- 
fation des dirigeants populaires contre l'Assemblée, déclenchent la 
tttanifestation désordonnée du 15 mai. Les forces de l'ordre l'emportent, 
^tiais l'Assemblée n'éprouve désormais que défiance vis-à-vis de la 
Commission exécutive divisée, qui n'a rien su prévoir. L'euphorie de 
^fête de la Concorde le 21 mai est factice, une réaction s'amorce. Lamar¬ 
tine, bien loin d'entraîner les représentants dans la voie d'une légisîa- 
en faveur du peuple, ne peut les empêcher de préparer la liquida- 
twn pure et simple des ateliers nationaux. Cavaignac, ministre de la 
Uerre, à qui il ordonne de masser sufiUsamment de troupes pour pré- 
®enîr tout danger, n'exécute pas les ordres. C'est l'insurrection. Le 
f juin, Lamartine s'expose aux balles et tente encore d'arrêter la guerre 
Civile, Le 24, l'Assemblée confie le pouvoir à Cavaignac. La Commis¬ 
sion exécutive démissionne. 
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537- Appel anonyme aux Français en faveur des Patriotes 
POLONAIS ET allemands. Paris, 28 avril 1848. Affiche. — 
Paris, typ- Schneider, s.d. 385x575 mm. Papier jaune. 

RJf.KP. 

« Pendant que Ton nous endort ici à Faide de protestations poé¬ 
tiques et sonores de dévouement à la cause sacrée des peuples... » 
Ces mots, par lesquels commence la proclamation, amènent à penser 
que Fauteur vise ici doublement Lamartine : la politique de non- 
intervention du ministre des AflFaires étrangères du gouvernement 
provisoire conduirait à la répression des menées des républicains 
étrangers, et Féloquence de Forâteur ne servirait qu’à préparer, au 
détriment des peuples, le triomphe de Fégoïsme bourgeois. 


538. Lettre du prince Adam Czartoryski à Lamartine, ministre 
des Affaires étrangères, 28 avril 1848. 

CoTT. poL, Prusse 302,/. 6B-66* 

De fait, Fattitude de FAllemagne vis-à-vis de la nationalité polonaise 
change. Les deux nationalismes s’opposent en Posnanie. Les négo¬ 
ciations engagées pour la reconstitution bénévole de la Pologne, 
s’arrêtent. C’était la condition du pacte d’alliance ouvert aux petits 
États, que Lamartine voulait réaliser entre la Prusse, la France et 
l’Angleterre. Czartoryski, chef des nationalistes polonais modérés, 
fort de la faveur « positive et flagrante » de Fopinion française le rap^ 
pelle et demande Tintervention. Le 7 mai, Lamartine fera faire une 
tentative auprès du gouvernement prussien par Circourt. Celui-ci, 
qui n’aimait pas les Polonais, n’insista pas. Parmi les nombreux amis 
ou parents auxquels Lamartine avait donné des places : Charles Didier, 
chargé de mission à Varsovie ; les neveux Emmanuel de Cessiat et 
Jussieu de Senevier, diplomates en Italie ; Félix Mornand, commissaire 
de la République dans le Midi ; Champvans, préfet de l’Ain, Circourt 
était cependant le plus capable. 


539. Les relations extérieures de la République, Rapport 
présenté à FAssemblée nationale par Lamartine, ministre des 
Affaires étrangères, 8 mai 1848. Manuscrit autographe. 

AB XIX 3324, dossier 4. 

Après la réunion de FAssemblée nationale, les méthodes de la poli' 
tique étrangère changent. A la politique personnelle de Lamartine, 
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qu’il peut encore magnifier le 8 mai, succède une politique étroitement 
surveillée. Le 12, le poète cède la place à Bastide, son secrétaire général 
au ministère ; mais il défendra encore sa doctrine de « dévouement 
désintéressé au principe démocratique en Europe », de « respect pour 
rinviolabilité des territoires, des nationalités et des gouvernements ». 


540. Proclamation de la République sur le péristyle du 
PALAIS DE l’Assemblée nationale, le 4 mai 1848. Peinture 
par Jean-Jacques Champin, Signé : Champin, 310x440 mm* 

Musée Carnavalet, 

L’Assemblée comporte une majorité de députés centristes, 500 répu¬ 
blicains modérés partisans du gouvernement provisoire. Face à la 
droite qui compte 200 députés légitimistes ou orléanistes, on ne trouve, 
à gauche, qu’une centaine de députés socialistes ou démocrates. 


541, ËCHARPE DE REPRÉSENTANT PORTEE PAR LaMARTINE. 


Musée de Saint-Point, 


542, Lettre de Madame de Lamartine a la marquise de La 
Grange, 11 mai 1848* 

A M, le marquis de Luppé, 

Le 10 mai s’est formée la Commission exécutive désirée par les radi¬ 
caux, Le 9, Lamartine avait parlé en sa faveur. Les socialistes en sont 
exclus mais il y fait admettre Ledru-Rollin, Le poète y est élu, mais 
seulement le quatrième sur cinq, après Arago, Garnier-Pagès et Marie, 
Mme de Lamartine commente cet échec : c< Le parti Régence a vote 
contre Alphonse, ainsi que l’extrême Montagne : c’est ce qui a fait la 
diminution des voix. Je comprends la colère des uns et des autres, 
mais je ne comprends pas que la droite ait été assez niaise pour prendre 
son drapeau chez le père et le frère de la Montagne. » 


543, République française, pouvoir exécutif. Lithographie ano- 
nyme, chez Lordereau. 

B.N., Est., N2. 

Portraits des membres de la Commission du pouvoir exécutif. 
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544. Lamartine , représentant du peuple et membre du pou¬ 
voir EXÉCUTIF. Lithographie de Turgis. 

jB.JV., Est.j N2» 


545. Appel a une manifestation en faveur de la Pologne. 
Lundi [15 mai 1848]. Affiche. — Paris^ impr. Lacrampe et 
Fertiaux, s.d. 425x615 mm, papier bleu. 

B.H, K P. 

Extrait du journal la Commune de Paris^ l’appel, placardé au matin 
du 15 mai, parle exclusivement de la Pologne et recommande expressé¬ 
ment le calme aux manifestants. C’est au cours de la marche de la 
Bastille vers l’Assemblée que la manifestation va changer de caractère. 


546. Envahissement de la salle de l’Assemblée nationale^ 
15 mai 1848. Lithographie de Provost. 

Est.^ QbK mai 1848> 

Le général Courtais qui commandait la Garde nationale avait laissé 
passer les manifestants. Au Palais-Bourbon, les revendications popu¬ 
laires prennent le pas sur la question de la Pologne : depuis le 9 mai? 
la commission du gouvernement pour les travailleurs était quasi 
dissoute ; le 10 mai, Louis Blanc avait demandé, en vain, la création 
d’un ministère du travail. 


547. Lamartine et Ledru^Rollin, retour de l’Hôtel de Ville^ 
le 15 mai 1848. Lithographie en couleurs de Tichet. 

B.iV., Est.^ Qb^* mai 1848* 

L’Assemblée une fois dégagée par la Garde nationale, Lamartine et 
Ledru-Rolliu ont gagné à cheval rHôtel de Ville, où Barbés avait 
installé un gouvernement révolutionnaire. Ils y ont sanctionné l’arres¬ 
tation des factieux* Leur retour à rAssemblée fut un triomphe. Lamar¬ 
tine écrira : « Mon retour à l’Assemblée, à travers la foule enivrée de 
sa victoire sur l’anarchie, fut une des acclamations les plus unanimes 
et les plus prolongées qui aient jamais frappé l’air du nom d’uu 
citoyen. » 
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548, Le 15 mai, « Citoyens qui m’ont gardé et protégé le 15 mai, 
témoins de mes actes et paroles. » Manuscrit. Un feuillet* 

Archives de Saint-PoinL 

A rAssemblée niême^ Lamartine avait flétri les désordres. t< Au 
moment où l’ Assemblée fut dissoute, écrit-il dans sa Lelire aux dix dépar¬ 
tements, quelques braves citoyens, dont pai pris les noms, m’arra¬ 
chèrent à Fémeute, me firent traverser le jardin et me conduisirent, 
pour attendre le sort de la jouriiée, dans le cabinet d’administration 
de la présidence de F Assemblée, » II lui faut des témoins : la Commission 
exécutive avait été faible, elle iFavait rien prévu, elle devenait suspecte. 


549, Le 15 mai. Projet de formation d’un gouvernement insurrec¬ 
tionnel. 

C 929 dossier 3, pièce 78. 

Sur papier à en-tête du maire de Paris, liste dressée par les insurgés 
de « Membres du gouvernement provisoire de la République française 
et démocratique » : formée d’abord de onze noms (« Louis Blanc, 
Ledru-Rollin, Raspail, Barbes, Blanqui, Caussidière, Étienne Arago, 
^bert, Hubert, Sobrier, Lagrange »), elle a été complétée par Fadjonc- 
tion, faite d’une autre main, du nom de Lamartine, placé en tête* 


550. « Note des actes de la Commission executive. » Manuscrit 
autographe de Lamartine. S.d., 3 ff- 

B.iV,, Mss, uM.fr. 23 768, f. 27-29. 

Sommaire de Factivité de la Commission exécutive dans la période 
du 12 au 31 mai. Ne sont ici signalées que les mesures les plus « réac¬ 
tionnaires » de la Commission : renforcement des troupes et disposL 
tions militaires, réduction de la liberté de la presse, limitation des 
inscriptions aux ateliers nationaux, surveillance des clubs, II s’agit de 
matériaux rassemblés par Lamartine pour servir à sa propre justifica¬ 
tion, comme on le voit par cette évocation de la journée du 15 mai : 

15 mai. Rapport de M, Marie, Mes actes à moi, individuels* J’arrête 
la première colonne, je harangue le peuple. Après la dispersion, je nae 
retire, protégé par quelques citoyens, dans le bureau d’administration 
de l’hôtel de la présidence. Je rentre le second, après Duclerc, avec le 
ifT mobile. Je monte à la tribune. Je marche sur l’Hôtel de 

Ville,^ J’arrête Barbés, Blanqui, et je signe Fordre de les conduire la 
nuit à Vincennes, de peur que, s’ils étaient conduits de jour, le sang 
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ne commençât à couler- Je crie « Justice et point de sang ! ». La 
Garde nationale le répète. » 

En fait^ à THotel de Ville, Lamartine n’eut qu’à sanctionner de son 
autorité l’arrestation de Barbés, déjà opérée par la Garde nationale ; 
quant à Blauqui, il ne fut arrêté que le 26. 


551. Le 15 MAI. Lettre de George Sand à Théophile Thoré. S.l.n.d. 
[Nohant, fin mai 1848]. 

B.HtV.P., Fonds Sand, G. 1418. 

A cause de la manifestation du 15 mai, entreprise sans but, sans 
organisation, les républicains avancés perdaient leurs chefs, provo-* 
quant la réaction. Écrivant à Théophile Thoré, directeur-fondateur 
de la Vraie République^ journal d’opinion avancée auquel elle colla¬ 
bore, George Sand doit rendre hommage à la conduite de Lamartine : 

« Quant à Faffaire du 15... je garderai le silence sur les hommes qui 
l’ont soulevée et que nous n’aimons pas. Seulement, je peux vous dire 
à vous que, lorsque j’appris dans la foule ce bizarre mélange de noms 
jetés en défi à l’avenir, je rentrai chez moi décidée à ne pas me faire 
arracher un cheveu pour des Raspail, Gabet et Blanqui... 

... Il y a un mois, je me sentais fort montée contre M. Lamartine. 
Je doutais de sa loyauté, je le voyais courant à la présidence suprême. 
Il a pourtant compromis, perdu peut-être, sa popularité bourgeoise 
pour conserver sa popularité démocratique... » 


552. Arrêt de la haute cour de Bourges relatif aux vingt 

ACCUSÉS COMPROMIS DANS L^AFFAIRE DU 15 MAI. Affiche, — 
Paris, impr. E. Bautruche, s.d* 660x435 mm, portr. 


Affiche populaire donnant le compte rendu de l’uîtime audience 
(2 avril 1849) et le texte de l’arrêt. En tête : portraits des accusés. 


553. Lettre anonyme a Lamartine, Tinformant d’un projet d’at*- 
tentât. (Signé :) Un ouvrier. Paris, 19 mai 1848* 

B.iV., Mss, nM.fr. 23 76S,/. 105* 

Avant le 15 mai, Lamartine avait combattu le projet d’une inter-^ 
vention armée en Pologne- On parla, après le 15 mai, de complots 
ourdis par des patriotes étrangers qui le tenaient pour responsable des 
malheurs de leur pays. 
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554. Fête de ia Concorde, le 21 mai 1848, Jean-Jacques Champin. 
Signé : Champin. 310x440 mm. 

Musée Carnavalet, 

Défilé sur la place de la Concorde des corporations ouvrières se ren¬ 
dant au Champ-de-Mars, 


555, Plan d’un discours de Lamartine sur l’attitude de l’Assem¬ 
blée vis-à-vis de Louis Napoléon Bonaparte* Manuscrit auto¬ 
graphe, [juin 1848], 

Mss, n.aSr, 23 768^ f. 12, 

Le 12 juin, Lamartine dut justifier la Commission exécutive accusée 
d’extrémisme, de dissensions internes, d’inaction, et défendre sa propre 
conduite devant les représentants. En réplique, il leur demandait des 
lois SUT l’instruction, le travail du peuple, et des mesures à l’encontre 
de Louis Napoléon Bonaparte* Élu représentant à Paris et dans trois 
départements, celui-ci fut cependant admis à siéger, toutes poursuites 
arrêtées. Sur ce point comme sur l’autre, l’Assemblée ne partageait 
pas les préoccupations de la Commission exécutive. C’est probable¬ 
ment devant celle-ci que Lamartine déclare : « L’Assemblée a brisé 
l’arme légale dans nos mains. Mais elle n’a pas brisé Parme de la sur¬ 
veillance, Nous serons faibles mais courageux- Soutenus ! 

Gloire aux républicains ! Ils ont senti le despotisme* » 


556. 


Lettre de Lamartine au comte Adolphe de Circourt, 

Paris, 19 juin 1848. 

jB.iV*, Ms 5, n.a./r. 21 684^ ff, 66-67, 


Lamartine expose qu’il est devenu « souverainement impopulaire 
pour n’avoir pas voulu chasser les républicains de la république » : 
allusion à l’élection de Ledru-Rollin à la Commission exécutive. 

« Je ne me retirerai que quand je serai sûr que ma retraite ne divisera 
pas l’Assemblée nationale en deux camps- Je veux l’unanimité pour 
les premiers temps de faiblesse, et je la maintiens malgré tout le 
monde. Après, comme après ! Je ne pense pas rester longtemps* » 
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557. Journées de Juin. Appel à la Garde nationale. (Signé :) Lamar¬ 
tine, Arago, Marie, Pagnerre. Manuscrit. Paris, 23 juin 1848, 
2 heures 25 minutes du matin. 

Na ms. 23, f. 44. 

La Commission du pouvoir exécutif donne l’ordre, au colonel de la 
10® légion, de faire battre immédiatement le rappel dans les quatre 
bataillons. Depuis la suppression de la Commission du Luxem¬ 
bourg (16 mai)^ le mécontentement grandit dans les milieux ouvriers, 
travaillés par des agents provocateurs dont beaucoup sont bonapar¬ 
tistes. La fermeture des ateliers nationaux déclenche l’afifrontement, 
la Commission exécutive doit y faire face. 


558. Proclamation de la Commission du pouvoir exécutif à la 
Garde nationale. 23 juin 1848. Affiche. Imprimerie nationale, 
juin 1848. 615x470 mm. 

La Commission félicite les Gardes nationaux de la façon dont ils ont 
su tenir tête aux « factieux » et les invite à ne pas se départir de leur 
vigilance : « Veillez pour assurer le triomphe de l’ordre et le respect des 
propriétés, si des insensés osaient jamais porter la main sur elles. 
Gardes nationaux de la grande cité, montrez à tous, par votre attitude 
et par votre énergie, que vous êtes bien les premiers enfants de la Répu¬ 
blique et que vous saurez la défendre partout et contre tous. » 


559. 23 JUIN 1848, dédié a l’Assemblée nationale. Le général 
Cavaîgnac et Lamartine devant le faubourg du Temple. Litho¬ 
graphie de François Bonhommé. 

B.iV., jEsL, AA3. 


Contrairement à la volonté de Lamartine, le général Cavaignac, 
« l’homme fort » choisi par l’Assemblée qui lui confiera le lendemain des 
pouvoirs quasi dictatoriaux, laisse l’insurrection se développer pour 
l’écraser complètement. Dans Faprès-midi du 23, le poète assiste à la 
charge des troupes, son cheval est blessé. Le premier assaut terminé, 
il fera vainement une dernière tentative de conciliation. 
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560, Démission de la Commission du pouvoir exécutif. 24 juin 

1848. Affiche. — Paris, typ. F. Didot frères, s.d. 350x485 mm. 

B.H. V.P. 

Le 23 juin, Lamartine a refusé de se retirer « au milieu du combat ». 
Le lendemain, l’Assemblée a confié le pouvoir à Cavaignac : la Com- 
nnssion du pouvoir exécutif est désavouée ; « Elle se retire seulement 
devant un vote de l’Assemblée. » 


561. Les journées de Juin. Déposition de Lamartine devant la 
Commission d’enquête sur les événements des 15 mai et 
23 juin. 5 juillet 1848. 

A.N., C 929 B, liasse L, dossier n® 6, /. 6. 

L’écrivain sera absent jusqu’en juillet. Il lui faut comparaître alors 
devant cette Commission d’enquête qui porte sa curiosité sur tous les 
événements depuis le 24 février^ et ne peut que desservir la Répu¬ 
blique. Tombé du pouvoir, il s’efforce de ne pas trop mettre en cause 
son successeur. Lamartine déclare : « Le mouvement du 23 juin a été 
tout spontané. L’agitation des ateliers nationaux a eu deux causes ; 
l’argent du gouvernement économisé en caisse d’épargne pour la 
guerre civile, puis le communisme, qui y a mis la main et s’en est servi 
pour l’insurrection... Il y a plus d’un mois que l’ordre fut donné au 
général Cavaignac... Je suis forcé de dire qu’il y avait dans l’adminis¬ 
tration de la guerre guelque chose qui ne répondait pas à notre 
confiance. » 
































CHAPITRE 6 


de L’OLYMPE A L’ÉGOUT, DE LA GLOIRE A L’OUBLI 

(Stances au comte (VOrsay) 


Lamartine reste grande même dans la retraite. En butte à toutes les 
(Accusations, à toutes les haines, il défend sa conduite avec noblesse 
dans la Lettre aux dix départements. Homme du 24 février, il demeure 
fi^le à son idéal et s’attache à inclure, dans Ut Constitution de 1848, 
I esprit particulier de cette révolution, différent de celui de la Jî^pu- 
blique de Van I. La mystique de quarante-huit, Vaccent mis sur la 
Eraternité, sur le Peuple, c’est un peu VŒUvre du poète, 

^ Ce peuple, il a voulu, par dogme plus que par orgueil, lui remettre 
I élection du président de la République. Tourné en dérision par les 
caricaturistes, il maintient, quoique sans espoir, sa candidature à la 
PA'ésidence « comme signe de ralliement de la République honnête, 
nwmrée, consciencieuse, qui ne veut pas jeter le pays dans les guerres 
Civiles ». Au 10 décembre, hs suffrages se portent non pas tant sur un 
homme que sur un nom qui, pour Lamartine, a toujours incarné le 
^spotisme : Louis-Napoléon Bonaparte. Celui-ci obtient plus de 5 mil¬ 
lions de voix, Lamartine moins de 20 000. Lorsque les résultats furent 
proclamés, dit Hugo, VAssemblée éclata de rire. 
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562. Lamartine. Portrait par Ary Scheffer. Peinture.S.d. [1847- 
1848]. — Planche XIII. 

Musée de Versailles. 

La toile d’Ary Scheffer, commencée en 1847, fut retouchée à la fin 
de 1848- Entre ces deux dates se place Pépreuve du pouvoir et sa fin 
tragique* Henri Guillemîn a pu écrire justement : « Je sais peu de 
chose qui vous étreigne comme cette image***, cette face creuse et 
crispée, ce masque de douleur aux lèvres âprement fermées et qui se 
refusent à toute plainte* » 


563* Opinion d’un chiffonnier de Paris sur M, Lamartine, 
Feuille volante imprimée r^-v*^, ~ Paris, Impr* de Bureau et 
Cie, s,d* [après les journées de Juin], 400x280 mm, 

BM. KP, 


Placard de propagande en faveur de Lamartine diffusé après les 
journées de Juin* Le chiffonnier imaginaire (« Père Jean »)» qui se dit 
ancien insurgé de 89, récapitule raction de Lamartine depuis le 
24 février et lui rend grâces d’avoir fait lever la République de son 
tombeau, écarté le drapeau rouge, aboli la peine de mort, maintenu 
la paix à Pextérieur et à Pintérieur* Il s’indigne des excès des clubs et 
de la presse ; dénonce les utopies des socialistes ; disculpe Lamartine 
des accusations contradictoires qui le rendent injustement respon¬ 
sable de « tous les maux qui suivent inévitablement les grandes révo¬ 
lutions» : « Vous avez espéré calmer, peu à peu, rîrritation qu’entrete¬ 
naient la misère et les passions vous avez espéré éviter ces déchire¬ 
ments qui coûtent des pleurs aux familles et des douleurs à la patrie ; 
c’était une erreur, sans doute, mais une erreur trop généreuse pour 
qu’un bon citoyen vous en fasse un crime* » 


564* Lettre aux dix départements. Manuscrit autographe de 
Lamartine* [Paris, 25 août 1848.] 

Archives de Saint-PoinL 

Le jour où l’Assemblée discute le rapport de la Commission d’en¬ 
quête, Lamartine, sur le conseil de Hugo, ne prend la parole ni ne vote. 
Ce même jour, il se justifie devant les citoyens qui, au 23 avril, l’avaient 
élu dans dix départements ; Bouches-du-Rhône, Côte-d’Or, Dordogne, 
Finistère, Gironde, Ille-et-Vilaine, Nord, Saône-et-Loire, Seine, Seine- 
Inférieure* Il s’explique sur son action au pouvoir, des journées de 
Février aux journées de Juin, réfutant toutes les accusations portées 
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contre lui. H se flatte d’avoir atteint son but, c’est-à-dire d’avoir 
instaure puis consolidé, en. dépit des convulsions du moment, une 
république modérée : « L’Assemblée nationale et la République 
modérée ont vaincu. » 


565, M, DE Lamartine, par Paul Janet {Extrait de la Liberté de 
penser^ n® 10, 15 septembre 1848). — Paris, Joubert, 1848. 

A M, JaneU 

La défense de Lamartine a quelque écho. Cet article étudie son action 
en 1848 pour montrer combien le poète s’est montré fidèle à ses convic¬ 
tions depuis 1843. H le loue d’avoir donné une interprétation humaine 
à la révolution et excuse ses malheurs à la Commission exécutive en 
dénonçant le pen d’appui prêté à « cet ami spéculatif de la Répu¬ 
blique », trop populaire, par ses collègues cc républicains de la veille ». 


566. Projet de préambule de la Constitution, rédigé par 
Lamartine. Manuscrit autographe. [Septembre 1848], 3 ff. 

Archives de Saint-PoinU 

Le poète-homme d’État se devait de prendre la parole sur un sujet 
aussi important que la Constitution de la République. Devait-elle être 
précédée d’un préambule ? Ce fut la première question qui s’éleva. 
Divers orateurs avaient essayé d’en démontrer l’inutilité quand, le 
6 septembre, le poète soutint qu’un grand peuple ne pouvait faire une 
œuvre aussi capitale sans affirmer les principes, sans déclarer les 
Vérités sociales qui servaient de base à ses institutions. Il l’emporta. 


567, Discours au peuple, prononcé par M, de Lamartine, 
membre du Couseil municipal de Mâcon, à la cérémome de 
I inauguration de la Constitution (19 novembre 1848). -— 
Mâcon (1849). In-fol, 

B.iV,, /mpr., FoL Lb^K 1566, 


Pour l’inauguration de cette Constitution, Lamartine n’est pas à 
Paris. Le 14 septembre, il parle encore à l’Assemblée sur le préambule ; 
7 ^ 27, il se prononce pour la nécessité d’une seule Chambre ; le 6 octobre, 
d fait prévaloir l’élection du président de la République par le peuple ; 
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mais^ à partir du 17 octobre, il est à Mâcon où, malgré les bonapar¬ 
tistes, il retrouve une atmosphère de popularité. Le 19 novembre, il y 
prononce ce discours tout imprégné de la mystique de 1848. 


568* Lettre de Lamartine au marquis de La Grange* Monceau, 
4 novembre 1848, 

Au marquis de Luppê* 

Pendant la campagne pour la présidence de la République, Lamar¬ 
tine, sans illusion sur les chances de sa candidature, justifie longuement 
toute son action politique : « Cette révolution a produit un miracle 
qui ne s’est pas vu encore en histoire : un seul homme contenant 
trois mois un peuple et lui faisant recomposer un à un de ses propres 
mains les éléments de la force sociale*,. Songez donc que vous lui devez 
votre tête, vos biens et le droit de le maudire, en liberté et en sécurité 
dans vos terres.,. Ah ! pensez aux Girondins et prévenez ces velléités 
de guerre civile qui allumeraient un feu que je me suis tant eflforcé 
d’éteindre... Je ne retire pas mon nom, sans le mettre en avant, de 
peur de les repousser à Bonaparte ou aux candidats rouges... Dieu nous 
protégera ; car il m’est témoin que je n’ai mis dans tout cela qu’une 
ambition de dévouement et de conscience pour le triomphe du mieux 
possible*.. » 


569* Lettre de Madame de Lamartine a la marquise de La 
Grange. 29 novembre 1848* 

Au marquis de Luppê, 

Mme de Lamartine expose les raisons du maintien de la candidature 
de Lamartine à la présidence de la République : 

« S’il n’y avait pas eu péril évident de donner des voix aux deux 
extrêmes en retirant, M. de Lamartine se serait retiré. Mais, il y a tant 
de gens sensés qui ne veulent ni de l’un ni de l’autre des deux candidats 
qu’il croit devoir leur laisser son nom comme signe de ralliement de la 
République honnête, modérée, consciencieuse, qui ne veut pas jeter le 
pays dans des guerres civiles, ni servir de point d’appui aux coteries... » 


570. La Constitution française de 1848 ou le catéchisme de la 
liberté, chanson nouvelle par L, C..., avec les portraits des can¬ 
didats à la présidence. Feuille populaire illustrée de gravures 
sur bois. 


B.JV,, Est,, Qh^, novembre 1848. 
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571. Lettre sur la présidence de la République par un repré¬ 
sentant du peuple à M. de Lamartine. — (Paris,) impr. Gui- 
raudet et Jouaust, s.d. [novembre-décembre 1848]. 

B.H. V.P. 

L’auteur, qui dit a’appartenir à aucun parti, exalte le rôle de Lamar- 
tine, qui fut <i la providence de la Révolution de février » et est, à la 
veille de Télection à la présidences « la providence de la République »- 

Lamartine a perdu sa popularité parce qu’il a « résisté aux entraîne¬ 
ments de Lambition » et sacrifié sa renommée « à la conciliation et à la 
fusion des partis », Lamartine est poète, et c’est précisément un 
poète qu’il faut à la tête de l’État, pour « contenir le fleuve de l’huma¬ 
nité sans qu’il endommage ses rives. 

Au sommet du pouvoir,,* il faut surtout un homme qui ait le 
sens de l’avenir, un homme plein et entier qui n’ait rien laissé de lui 
dans les luttes des partis et qui ait le droit,,, de se porter caution du 
progrès de l’humanité. 

Un homme semblable ne doit parler au peuple qu’un magnifique 
langage ; il ne doit éveiller en lui que les sentiments les plus nobles 
et les plus généreux ; il doit l’impressionner toujours et toujours tenir 
en haleine ces sublimes inspirateurs qui ont fait, aux premiers jours 
de février, du peuple de France un admirable instrument des volontés 
de Dieu, Un pareil homme sera un révélateur, et quoi qu’on dise et 
quoi qu’on fasse, ce sera un poète. 


La République, c’est vous ; elle vit par vous, elle vit en vous, elle 
mourra sans vous, et Dieu seul connaît la profondeur de l’abîme qui 
est ouvert sous nos pas si la République vient à périr, » 


572. Lequel choisir ? par Charle [sic] de Boîgue. S.d. [1848]. 
Placard impr. ro-v®. ■— Paris, impr. Boulé, rue Coq-Héron, 
345 X 320 mm. 

B.H, V,P, 


Placard de propagande en vue de l’élection à la présidence de la 
République, en faveur de Cavaignac contre Lamartine, Thiers, 
Bugeaud, Ledru-Rollin et Louis-Napoléon Bonaparte, L’auteur 
reproche à Lamartine son entente avec Ledru-Rollin et sa faiblesse 
envers Blanqui, Il lui dénie les qualités de l’homme d’État, mais 
reconnaît qu’il a de la grandeur et qu’il a empêché beaucoup de mal : 
« Si quelques semaines après la révolution de Février^ la France eût 
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eu à se donner un chef, M* de Lamartine eût été ce chef*,, disons-^* 
qu^il est capable de grandes choses*,,, qu’il peut être faible et 
égaré, mais que jusque dans ses faiblesses, jusque dans ses égare- 
ments, il conserve une véritable grandeur». Honorons-le comme on 
honore les grands poètes ; couronnons-le de lauriers, élevons-lui des 
statues ; mais, ne lui laissons pas remettre la main sur le pouvoir, » 


573, Les Prétendants a la présidence, leurs biographies et le ser¬ 
ment à la Constitution* Feuille populaire illustrée de gravures 
sur bois. 


Est.^ décembre 1848, 


574* Les 4 candidats a la présidence. Feuille populaire présen¬ 
tant les candidats, illustrée de portraits gravés sur bois, 

ÇèS décembre 1848* 

Les quatre candidats ici retenus sont : Cavaignac, Ledru-Rollin, 
Louis-Napoléon Bonaparte et Lamartine, 


575, Abolition de l’esclavage. Caricature par Mondor de FAisgle* 
Lithographie, 1848, 

Musée Carnavalet^ ÊsL, série Histoire^ 60 B* 

Lamartine désigne la République aux candidats en disant ; « Celui 
dont le présent plaira davantage aura en échange la possession de 
cette belle esclave qui ne demande pas mieux que sa position change 
le plus tôt possible, » Louis-Napoléon se présente avec un aigle, Ledru- 
Rollin avec un ouvrier tenant un drapeau, Cavaignac avec un canon. 


576. Le premier tour de scrutin. Caricature par E. Renault. 
Lithographie» 1848. 

Musée Carnavalet, Est., série Histoire, 60 B. 

Sur un manège actionné par un militaire et un ouvrier, les candidats 
à la présidence tournent en essayant d’attraper au passage un hulletin 
de vote. 
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577. La voix du peuple a plus de poids qu’un matériel d’ar¬ 
tillerie, Caricature par E, Renault, fit ho graphie, 1848, 

Musée Carnavalet^ EsL^ série Histoire^ 60 B* 

Louis-Napoléon pèse à lui seul plus lourd sur un plateau de la balance 
que tous les autres candidats réunis sur Fautre avec leurs attributs : 
Lamartine et sa lyre, Cavaignac et son canon, etc. 


578, Un ange déchu. Caricature, Lithographie anonymeç chez 
Aubert, 

R.iV,, EsL^ N2 suppL 

Lamartine, les yeux clos, rêve que Ledru-Rollin, costumé en ange 
maléfique, Farrache du fauteuil de la présidence. 


579, L’ange déchu se laissant porter candidat a la prési¬ 
dence, Caricature signée N,,, Lithographie, 1848, 

Musée Carnavalet^ Est,^ série Histoire^ 60 R, 

Lamartine, transformé en paratonnerre, dirige la foudre sur Paris, 
Légende : « Oui, j’ai conspiré, mais comme le paratonnerre conspire 
avec le nuage pour diriger la foudre, » 

La légende s’inspire d’une phrase que Lamartine avait prononcée, 
le 12 juin, dans un grand discours à la Chambre : << Eh ! oui, sans 
doute. J’ai conspiré avec ces hommes, j’ai conspiré avec Sobrier, j’ai 
conspiré avec Blanqui, j’ai conspiré avec plusieurs autres. Savez-vous 
comment j’ai conspiré ? J’ai conspiré comme le paratonnerre conspire 
avec la foudre... » 

580, Le Jeu des métiers. Caricature par E, Rcuault, Lithographie, 
1848, 

Musée Carnavalet^ E'sf,, série Histoire, 60 R, 

^ Les candidats se présentent à la République* Derrière Louis-Napo¬ 
léon attendent Lamartine, repoussant le petit Thiers, Ledru-Rollin 
faisant un pied de nez, et Cavaignac. Légende en forme de dialogue t 

« La Répuhliq ue. — Bonjour, Maître, quel métier veux-tu être ? 

Le prétendant, ™ Prrrésident. 

La République. — Pour être président, il faut être républicain, 
ferme, juste et généreux* » 
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58L Révélation : les prétendants a la présidence, gravure 
anonyme. 


Musée Carnavalet^ Est.^ série Histoire^ 60 B, 


Ce curieux prospectus de la propagande bonapartiste montre les 
difiFérents candidats à la présidence sauf Louis-Napoléon que Ton ne 
peut voir, en médaillon central, que par transparence, avec cette 
légende : 

« Peuple, c’est du soleil que jaillit la lumière 
A travers ce dessin, fixe-le, tu verras 
Le portrait de celui dont le nom seul pourra. 

Triomphant au scrutin, nous sortir de l’ornière. » 


582. Le jeu des barres, caricature par Mondor de PAisglei Litho¬ 
graphie- — Paris, lith- Deshayes éditeur. 

Musée Carnavalet^ EsU^ série Histoire^ 58 D* 

« Déjà la partie est engagée, plusieurs élèves ont été faits prison* 
niers, plusieurs tentatives sont faites de nouveau mais ils sont si bien 
gardés que leurs camarades auront de la peine à les délivrer, » 

En effet, on voit plusieurs groupes de personnalités jouant dans 
une cour d’école. Parmi ceux qui gardent les prisonniers, Louis- 
Napoléon, Thiers montrant une petite affiche portant « Lisez De lu 
Propriété », et Lamartine qui vient de tomber par terre, bousculé par 
Ledru-Rollin en chemise et bonnet phrygien, menant le groupe des 
attaquants. 


583. La Rose défendue, caricature. 

Musée Carnavalet^ Est., série Histoire^ 60 C. 


584. Le Marchepied du trône, caricature. 

Musée CarnaraZet, Est.^ série Histoire^ 60 C. 


585. La Suite prochainement. Caricature signée M.V... Lithogra¬ 
phie. 

R.JV., Est.^ Qh^, ^0 décembre 1848^ 

Louis-Philippe est chassée d’un coup de pied par Lamartine, lui- 
même chassé, de la même manière, par Cavaignac, à son tour chassé 
par Louis-Napoléon. 
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586, Louis-Napoléon Bonaparte, représentant du peuple, prési¬ 
dent de la République française. Gravure sur bois en couleurs 
de Pellerin, à ËpinaL 

EsL^ décembre 1848, 

Lamartine avait demandé l’élection du président de la République 
au suffrage universel : 

« Ouï, quand même le peuple clioisirait celui que ma prévoyance 
redouterait le plus de lui voir choisir, n’impoTte* Aleajactaesi ; que Dieu 
et le peuple prononcent. Il faut laisser quelque chose à la Providence. » 


587. Lamartine, Caricature de Bertall, Lithographie à la plume, 
[1848], 

Est^ N2 suppL 

Monté sur un instrument portant Finscription « Orgue-mélodium 
de Latartine, fabricant à Paris », Lamartine costumé en ange, déverse, 
de sa lyre, des flots de mots sur une étendue de parapluies, La légende 
est une citation ; 

« Verse une plainte éternelle 
Sur tes politiques débris » 

(Adieux <ï la mer, Méditations) 

Cette lithographie fait partie d’une série de douze, par Bertall, 
comprenant aussi Ledru-Rollin, Garnier-Pagès, Arago, etc., et exé¬ 
cutées pour le Journal pour rire. Elle fut réimprimée, la même année, 
dans le journal la Mode* 


588, Anges déchus. Caricature de Sem, Lithographie de PArgus*^ 
Charivari de Lyon, [1849]. 

mars 1849, 

Lamartine, couronné de lauriers et tenant sa lyre, chante au coin 
d’une rue, auprès d’uu éventaire où des badauds contemplent ses 
œuvres. Légende : 

Quand on a tout perdu^ quand on a plus d^espoir 
On finit comme a débuté Pagnerre^ 

Décorant son enseigne d^un long parotoranerre, 

Entouré de rayons^ planté sur un trottoir^ 

On débite au rabais les produits de sa lyte^ 

Bienheureux qui pourra les lire,*. 
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589* Lamartine. Caricature parue dans le Panthéon charivarique* 
Lithographie* — Planche XIV. 

B.iV., N2 suppL 


Lamartine avec des ailes, chargé de ses Discours politiques^ tombe 
la tête en bas devant la Chambre des députés. Légende : 

Hélas / avec son ange^ des routes éternelles 
Lamartine est tombé sous ses discours confus. 

Pour rêver politique on croit qu^il a des ailes 
Mais quand il fait des vers on sent qu^il n^en a plus. 















CINQUIÈME PARTIE 


Le livre éternellement à faire 
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CHAPITRE 1 


PROMÉTHÉE DÉVORÉ 
PAR LE VAUTOUR DES DETTES 

1848-1858 


Le « livre éternellement à faire » ne sera pas écrit à la louange do 
^leu dans le repos â^une vieillesse paisible. Le Dieu des dernières 
onnees est celui des « gouffres noirs » du Désert, le « Grand seul » 
presque inaccessible. 

Huiné d'avoir uni sa fortune à celle de l'État en 1848, Lamartine 
peut se résoudre à vendre ses domaines, soucieux de laisser un héritage 
® famille et un gage à ses créarecrers. Soutenu avec un zèle désespéré 
Marianne et ses secrétaires, il lance, misant sur un nom encore 
^clebre et sur son génie de la publicité, périodiques politiques et littéraires, 
biographies, livres d'Histoire, pièce de théâtre, récit de voyage 
romans. « Éternellement », aussi, il s'y raconte, sa jeunesse surtout, 
expérie7ices et ses pf p(}ï>ï/th^U€S^ S€S S€S 

ternes philosophiques, moraux et religieux. Las du public mondain 
. hommes en place, il s'efforce de « regarder en bas, vers les classes 
^riférieures et illettrées » et de leur faire « la charité d'un livre ». 

Le. coup d'État de 1851, brisant sa carrière politique, met à bas 
“fie partie de l'édifice financier en arrêtant la publication du Pays et 
“ Conseyigj du Peuple ; l'écrivain reprend, « comme rarai^rtée », 
^a toile « chaque fois qu'on la lui brise ». 
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<( Mon rôle était fini, fiacceptai mon destin » 


590. Histoire de la Révolution de 1848 par A. de Lamartine. 
— Paris, Perrotin, 1849* 2 vol* in-8* 

B*iV-, Jmpr*, 8^ 18. 

Écarté du pouvoir, Lamartine est réduit à défendre, par la plume 
et par la parole, son idéal de gouvernement républicain. Tel est le but 
de ces mémoires écrits à la troisième personne, qui sont aussi une 
justification. De toute son action, Lamartine n’avouera jamais que 
deux repentirs (dans la Critique des Girondins et dans les Mémoires 
politiques) : la dernière page du livre XXXV des Girondins sur la 
condamnation de Louis XVI et Timpulsion qu’il a donnée en février 
à l’opposition. Publiée le 13 juillet 1849, cette Histoire eut du succès- 


591* Trois mois au pouvoir par M. de Lamartine* — Paris, Michel 
Lévy frères, 1848* Iri-S* 

Jmpr*, Rés. 8^ 3* 

Dans le même but de justification, avait été publié, dès la fin de 
1848, ce recueil des discours et allocutions prononcés par Lamartine. 
On y trouve, en outre, la Lettre aux dix départements et le Manifeste 
aux puissances. 


592* Lettre de Lamartine au rédacteur du journal XXX en 
réponse à une attaque de sa conduite le 24 février 1848. Paris, 
8 mai 1852. 

B.7V, Mss., Fonds Rothschild* 


Lamartine demande qu’on insère la réponse, comme on a inséré 
un passage malveillant de la brochure de J,-P, Sauzet, La chambré 
des députés et la révolution de Février. Sauzet avait longtemps été pré^ 
sident de la Chambre sous la monarchie de Juillet. Lamartine le tenait 
pour une bête éloquente ». Nombreuses furent les attaques de presse 
ou de tribune. Jusqu’au coup d’État, Lamartine répondit toujours- 
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593. Candidature de M. de Lamartine. Affiche. — Paris, Impr. 
Napoléon-Chaix, s.d. 725 x 545 mm. 

B.H. V.P. 

La tribune faillit lui manquer. Aux élections du 13 mai 1849, Lamar¬ 
tine ne fut élu nulle part. Il dut attendre les élections partielles du 
8 juillet pour être à nouveau représentant du peuple. Cette affiche des 
républicains modérés du Loiret, rappelant tout ce qu’il avait donné 
pour être payé d’oubli et d’ingratitude, l’avait ému. Il opta donc pour 
Orléans (où il ne se rendit jamais) de préférence à Mâcon son ingrate 
patrie qui lui offrait à nouveau un siège. Il n’accepta, à Mâcon, que la 
présidence du Conseil général offerte à l’unanimité en août 1850, 


594. Lamartine par Barthélémy. Appel en faveur dVa retour 
de Lamartine à la vie politique. Affiche- — [Paris], Impr* de 
Napoléon-Chaix et Cie, s.d- [juin 1849]- 620x435 mm- 


Le poète Barthélémy, le même qui dans sa Némésis avait, en 1831, 
attaqué Lamartine candidat à la députation à Toulon et à Bergues, 
exhorte la France à réparer, à l’occasion d’une élection partielle (celle 
du 8 juillet 1849), l’injure faite au poète le 13 mai. Il rappelle, comme 
il le fera à nouveau en vers adressés au Conseiller du peuple (n® XI)? 
les titres que Lamartine s’est acquis à la reconnaissance du pays. 


595. Plan de discours sur le suffrage universel, par Lamar- 
tiae. Manuscrit autographe. 

a.iV., Mss, n.o. fr. 25091, f. 183. 

Comment conserver une constitution républicaine lorsque l’Assem¬ 
blée est en majorité monarchiste et le Président de la République 
bonapartiste par définition ? A l’Assemblée, Lamartine, souvent 
absent, ne prit pas la parole contre la loi Falloux, mais défendit la 
liberté de la presse et surtout le suffrage universel, « providence de la 
République », en mai 1850. Cette esquisse, plus ample que ne le fut le 
discours prononcé à cette occasion, semble se rapporter plutôt aux 
discussions sur la révision de la Constitution, en juillet 1851- Mais, 
comme orateur, Lamartine ne jouait plus de rôle ; on ne l’écoute que 
sur sa vieille spécialité : les chemins de fer. II interviendra plutôt 
dans ses articles du Conseiller du Peuple et du Pays. 
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596. Le Conseiller du peuple, 

B.iV,, Impr,^ 8° Lc^, 2022 

Le Bien public ayant cessé de paraître au début de 1849, Lamartine 
écrit dans la Presse, le Pays. En avril, les financiers Millaud et Mires 
lui oflFrent de rédiger seul un mensuel qui s’appellera le ConseiHer 
du peuple. Pour eux ce fut une bonne affaire, pour lui c’était réaliser 
le rêve conçu en 1843 d’un journal populaire, accessible à tous, bref 
et d’un prix modique. Composée d’un Conseil au peuple et un Almanach 
politique^ la publication dura jusqu’en novembre 185L 

En septembre 1849, on y vit l’annonce de la mise en vente de Milly 
au-dessus d’une réclame pour VHistoire des Girondins, Symbole d’uu 
temps où la lutte contre les dettes commence à primer toute autre lutte. 


597- L’Anti-conseiller. Journal politique et mensuel* Réfutation 
de M. de Lamartine par P, Dugers. — Paris. In-8* 

B,N., Jmpr., 8*^ Le®. 2076- 

Le nouvel organe prit de l’importance : 22 000 abonnés, 30 000 espé¬ 
rés en juillet 1849. Le quatrième Conseil fut tiré à 150 000 exemplaires 
à un sou. 

Lamartine, trompé autant que Thiers, mais par sens de la loyauté, 
sur le caractère du Prince-Président, s’attache par ses articles à lui 
laisser ouvertes les voies de la légalité. Il n’agît pas par ambition (il 
refuse un ministère en juillet 1851) mais pour l’avenir de la république 
progressive et modérée. 

Cette attitude lui vaut des attaques de la gauche comme soutieu du 
gouvernement de l’ordre moral, telles celles de cette brochure épiso¬ 
dique. 


598. Gravures satiriques relatives au « Conseiller du Peuple. » 

Musée municipal de Mâcon* 

1. Gravure anonyme ; « Un conseil gratis. » 

2, Composition anonyme : « Joumaliana morbus ou la mani^ 
de s’afficher. » 

3. Gravure de Castelot, Le Conseiller du Peuple. 

4, Gravure de Potey, d’après Morin, charge contre Lamartine 
et son Conseiller du Peuple. 
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599. Buste en bronze de Lamartine, par le comte d’Orsay, 

Musée de Versailles. 

Petit buste de Lamartine, d’après le buste du comte d’Orsay. 

Musée municipal de Mâcon. 

Cousin éloigné de Lamartine, le comte Orsay est en relations avec 
le poète depuis 1827, C’est le héros de 1848 qu’il entend représenter 
dans ce buste, dont l’exemplaire en marbre se trouve au château de 
Virieu. 

1. Lettre de Dargaud au comte d’Orsay sur le buste du poète 
et la satisfaction de Lamartine. Paris^ 28 septembre 1850* 

Au marquis de Virieu* 

« Lamartine est ravi de son buste* Cette tête de héros, de poète 
et d’orateur ; cette poitrine qui se présente à l’émeute et qui aime les 
balles.** tout cela l’électrise..* Savez-vous comment il dépeint votre 
buste ? Il rappelle le buste du feu sacre.,. Je vous réponds qu’avant 
deux mois vous aurez de très beaux vers* » 

2. Lettre de Lamartine au comte d’Orsay pour le fébeiter des 
bustes de marbre et de bronze. Monceau, 14 octobre 1850, 

Au duc de Gramont* 

« Vous êtes le Didot de l’édition que Dieu a faite de moi* » Lamar¬ 
tine demande une douzaine de bustes en plâtre à distribuer. Béranger, 
ami du poète, a déjà exprimé son admiration* 

3. Lettre de Madame de Lamartine au comte d’Orsay. Enveloppe 
jointe. Saint-Point, 22 octobre 1851. 

Au marquis de Virieu* 

L’enveloppe porte la devise de Mme de Lamartine : « A cœur vail¬ 
lant, rien d’impossible. » Sculpteur elle aussi, elle est allée voir les 
œuvres du comte d’Orsay, et surtout le buste, dans son atelier. Elle 
lui envoie le cadeau qu’il souhaite, un chien de race. 


600, Stances au comte d’Orsay. 

L Stances au comte d’Orsay* Manuscrit autographe, 2 feuillets. 

Au duc de Gramont* 

Ce premier état du poème a dû être envoyé au début du mois de 
novembre 1850 (éd. C. E* Engel, Médecine de France, n*^ 199). 
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2. Lettre de Lamartine au comte d’Orsay accusant réception 
du buste et proposant des variantes aux Stances. Mâcon, 
5 novembre 1850, 

Au marquis de Virieu» 

« Cher Phydias, le buste est arrivé. Je Penvoie à l’iustaut à Mon¬ 
ceau où il sera inauguré ce soir. Vous avez reçu hier mon improvisa¬ 
tion sur ce chef-d’œuvre. Voici deux variantes : 

1^ Au lieu de ce vers ; Et que faute d’un cœur un temps ne soit 
perdu, celui-ci : 

Et que faute d’un cœur un siècle soit perdu. 

2° Au lieu de celui-ci-, dernière strophe : Épaississent sur moi i’herbe 
de mon linceul, celui-ci : 

Couvrent mon front de chair moulé par le linceul, ou : 

Couvrent vite mon front moulé par le linceul ou : 

Couvrent mon buste vrai moulé par le linceul, » 

Les Sïartccs paraîtront dans la Presse du 10 novembre 1850, Ce 
poème, comme Lamartine le dit lui-même, est un sublime <c Va te faire 
L,, lancé au peuple ! » 


601, Lettre de Lamartine au rédacteur du Siècle* Saint-Point, 
4 novembre 1852, 

Mss, Fonds RothschOd. 

Lamartine dément un passage de VIndépendant belge cité par te 
Siècle^ selon lequel il serait appelé au Sénat du nouveau gouverne¬ 
ment. C’est « un bruit qui n’a et ne peut avoir aucun fondement »- 

Pour sauvegarder « le caractère d’homme du 24 février », mais 
aussi par « athéisme politique », Lamartine n’aura qu’une attitude 
d’abstention vis-à-vis de l’Empire* « Mon rôle était fini, j’acceptai 
mon destin » (Mémoires politiques). 


602. Paris, rue de la Ville l’Évèque, Gravures sur bois. 

J5.iV„ Esu, Va 281 u 3. 


1. La maison de Lamartine, prise du côté du jardin. 
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2. Le cabinet de travail de Lamartine. 

Il faut même quitter la rue de l’Université, en 1853, et restreindre 
les dépenses ordinaires. Les Lamartine trouvent « un misérable 
repaire, » 


603. Bulletins de souscription, circulaires de propagande pour 
les œuvres de Lamartine. 1849-1863. 

B.H. F.P., Dossier Lamartine 
et B.N., ImpT.^ aux différentes cotes des ouvrages. 

« II me faut sonner la grosse cloche de la publicité, Dieu lui-même 
a besoin qu’on le sonne, » S’il n’a pas le génie financier qu’il s’attribue, 
Lamartine a le sens de la propagande et étudie, par lui-même, les 
moyens matériels et visuels d’atteindre un large public et de vendre 
cette énorme production littéraire qui doit le sauver de la ruine. <c II 
jouait sa fortune sur le tapis vert de l’annonce. Peut-être avait-il 
raison contre notre raison économe* H faut éblouir le public pour le 
séduire » (C, Alexandre, Souvenirs). 



Les livres (THistoire 


« Mercenaire il faut écrire, il faut se hâter, il faut courir et s'ensevelir 
ans des abîmes sans mémoire » (Dumesnil à iVoé"/, 14 mai 1854). 
timartine n'écrivait jamais qu'emporté par l'inspiration et seul le souffle 
pouvait soutenir une histoire par strophes, composée au mépris du 
*omps réel. Pressé par les dettes, peu érudit de nature, Lamartine ne 
; qu'aux héros et aux épisodes principaux. « Il n'ajoute rien 

® a tradition, U la dramatise » (E, Caro, M. de Lamartine, Mahomet 
1 islamisme, à l’occasion d’une Histoire de la Turquie, Variétés 
. ®^3ip0s, 1889). Heureux quand ses souvenirs le portent, il s'abattrait 
** fidèles ne le soutenaient toujours. 
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604. Histoire de la Restauration, par A. de Lamartine. — Paris, 
Pagnerre, V. Lecou, Fume^ 1851-1852, 8 voL in-8. 

Impr,^ 8^ 17. 

Le « pendant des Girondins » par lequel Lamartine en 1850 renoue 
avec rhistoire, fut-il encore un ouvrage politique ? Dans sa pensée 
peut-être, « L’Empire avait opprimé les âmes. Le ressort de tout un 
peuple se redressait au mot de Liberté dix ans proscrit », écrit-il 
avant le coup d’Etat, Mais, à la vérité, les souvenirs de jeunesse 
comptent plus que les sentiments libéraux, Sainte-Beuve le comprend 
bien : « Quand il jetait sa poudre d’or et ses teintes azurées sur les 
documents de PHistüire parlementaire de la Révolution de MM, Bûchez 
et Roux, M, de Lamartine faisait un contresens et presque un crime 
historique, » Ce qu’il fait maintenant est « sans inconvénient et dans 
l’ordre des émotions permises ». « Il n’a plus d’espoir, il est au sou¬ 
venir : PHistoire de la Restauration c’est sa jeunesse. Ainsi l’écrit-il 
avec inspiration » (Charles Alexandre). En mai 1851, les Nouvelles 
Confidences évoquent aussi les salons de la Restauration, 


605. Question j>e la propriété littéraire. Contrefaçon étrangère. 

Imjur,, Fjp, 2524* 

La parution de PHistoire de la Restauration à Bruxelles, en avril 1851, 
fut annoncée par deux journaux belges. Il s’agissait d’une contrefaçon, 
comme presque toutes les œuvres de Lamartine en avaient déjà connu 
auparavant. Ses éditeurs français s’indignèrent. Pour eux, il est vrai, 
le poète était devenu « dans l’ordre économique, sans autre instrument 
que sa plume... un des plus grands producteurs du monde » (discours 
de Pagnerre au banquet oflfert à Lamartine par les éditeurs de ses 
œuvres, 20 janvier 1851), 


606* Histoire de la Restauration par M, F, P. Lubis, — Paris, 
Société de rhistoire de la Restauration, 1837-1847. 6 vol. m-8. 

R,iV,, Jmpr,, Rés, 8^ La®®. 10. 

Commencée dans les derniers mois de 1850, finie et livrée en octobre 
1852, PHistoire de Lamartine manquait d’une trame étudiée ; « histoire 
par strophes », elle eut cependant du succès. Quoique le poète eût 
travaillé « avec ses souvenirs », et des documents inédits fournis par 
MM, Hyde de Neuville et Guernon-Ranville (Charles Alexandre), 
son oeuvre doit beaucoup à deux historiens antérieurs, de Vaulabelle 
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et Lubis ; trop à ce dernier* L’exemplaire de l’ouvrage de Lubis appar¬ 
tenant a la Bibliothèque nationale^ prêté à Lamartine, porte marqués 
^8 passages (citations de textes et de discours) que celui-ci y emprunta, 
oainte-Beuve, qui eut le volume entre les mains, livra le « secret de 
composition historique » du « rapide historien » (Causmes du LundL 
4 août 1851). 


607, Histoire de la Révolution française, 89, Les Constituants, 
Paris, imprimerie de L, Grimaiix (Serrières), s,d. [1853], 

JjTïpr., FoL 5469* 

Dès 1847, Lamartine avait passé marché d’une Histoire des Consti¬ 
tuants et d’une Histoire des Thermidoriens pour faire suite aux Giron^ 
dins. Reprise, la première fut achevée si vite, en 1853, que Marianne 
pemait à copier. Le Siècle la publia en feuilleton, ce qui fut une erreur 
commerciale. Elle marque la rupture avec Michelet qui avait trouvé 
une odeur de légitimisme dans VHistoire de la Restauration. 

L’édition présentée est rédition originale, constituée par le tirage à 
part sur cinq colonnes des feuilletons du Siècle. Les Constituants furent 
publiés en quatre volumes, en 1855 seulement. 


608, Lettre de Charles Alexandre à Alfred Dumesuil sur la 
rédaction des Constituants. 7 octobre 1853, 

B. H. K P., Fonds DumesniL 

« Prométhée dévoré par le vautour des dettes », Lamartine est 
plus en plus hâtif. Commencée sans enthousiasme, sans v^erve, 
^on histoire est froide : « M, de Lamartine écrit sans fin et précipite 
son 89. Ah vraiment, le livre de M. Michelet qui l’a touché (VHistoire 
de la Révolution) devrait lui donner des remords ; il écrit sans 
recherches, sans travail et puis la flamme n’y est plus* L’inspiration, 
la flamme des Girondins enfuie, c’est un homme las du monde, des 
hommes et des idées libres. Il a eu trop d’amères épreuves* » 


609* Charles Alexandre* Photographie. 

A*M, de La Salle* 

Le grand homme avait heureusement, autour de lui, pour le soutenir 
oans ses travaux forcés, sa femme et ses secrétaires successifs, Alexandre 
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et Dumesnil, tous deux disciples de Michelet* Le breton Charles 
Alexandre, admirateur présenté par Dargaud en 1843, devenu ami, 
avait eu l’appui de Lamartine en 1848 devant les électeurs du Finistère* 
A la fin de 1849, il succède à Paul de Saint-Victor, répond au volu¬ 
mineux courrier du poète, prépare les notes des discours, corrige les 
épreuves de VHistoire de la Restauration. Même après avoir quitté ses 
fonctions, en janvier 1853, pour se marier, il revint auprès de Mme de 
Lamartine dont il avait gagné la confiance, aider le poète dans toutes 
ses tentatives de redressement* 


610* Histoire de la Turquie par A. de Lamartine* — Paris, 
Librairie du Constitutionnel, 1854-1855* 8 vol* in-8* 

Impr., Jo 19336-19343. 

Il est encore des sujets qui portent rhistorien. Ainsi, il « se délecte 
de son histoire de l’empire ottoman » commencée dans la fièvre du 
retour d’Orient* Pour elle, il rompt le contrat d’une Histoire des Mêdicis^ 
qu’il avait passé avec Mires. Draconien, ce contrat lui interdisait 
toute publication historique parallèle. Le succès de sa Turquie lui tient 
à cœur* Il empêche Mires qui l’avait néanmoins achetée de la faire 
publier dans le Constitutionnel pour lui éviter le sort de ses Consti¬ 
tuants. Les abonnés du journal en eurent une édition gratuite* Au 
nom de la régénération de l’islamisme à laquelle il croit, Lamartine 
défend avec fougue, même quand s’évanouit le mirage du domaine 
d’Orient, ce pays d’adoption, contre les Croisés, contre les Grecs, 
contre les Russes* A la veille de la guerre de Crimée, il en vendit 
30 000 exemplaires. 


611. Lettre de Charles Alexandre à Dumesnil relative à PHis* 
toire de la Turquie. La Grange Saint-Pierre, 20 août 1854. 

Fonds DumesniL 

C’était, néanmoins, de la « fantaisie historique », légère, char¬ 
mante, héroïque, mais sans boussole. Alexandre se l’était vu dictée 
par Lamartine, PHistoire de rempire ottoman de Hammer à la main. 
Un chapitre est du secrétaire, le seul où il y ait des dates. Tout impro¬ 
visation, Lamartine dédaigne de revoir les épreuves* C’est le sort dü 
secrétaire suivant Dumesnil qui doit disputer les hardiesses reli¬ 
gieuses et les autres à Madame : « Si je la laissais faire, les Turcs 
n’auraient jamais eu d’odalisques ; quand il s’agit de harem, elle 
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rougit et efface impitoyablement » (lettre de Dumesnil à Noël, février 
1855)* Et il est vrai que, parfois la Turquie de Lamartine rappelle la 
Baalbek de la Chute d'^un ange* Triste pour un homme que les épreuves 
auraient dû rendre grave et saint et qui est resté léger* » 


612 , Alfred Dumesnil* Photographie- 

Au docteur Carret. 

Michelet avait recueilli, en 1842, Mme Dumesnil et son fils qui 
devint, Tannée suivante, le gendre apprécié de Fliistorien* Les premières 
relations du jeune homme et de Lamartine datent de 1848 ; Fauteur 
des Girondins le recommanda aux suffrages des électeurs des Ardennes- 
Chassé du Collège de France où il remplaçait Quinet, par le coup 
d’état du 2 décembre, Dumesnil devint, en avril 1853, secrétaire de 
Lamartine et gérant de la société éditrice des œuvres du poète* 11 
représentait en même temps Quinet et Michelet auprès de leurs édi¬ 
teurs parisiens. Par admiration et par dévouement, il entassa « labeur 
sur labeur » pour « faire couler, intarissable, Fargent dans le casque 
de Bélisaire ». En 1859, à la suite d’une crise personnelle, il conserva 
seulement la gérance des Œuvres, mais revint toujours soutenir 
le grand homme dans scs revers* Il fut, avec Valentine, Féditeur de 
la Correspondance et un des gardiens de la mémoire du poète. 


^13* Histoire de la Russie par A* de Lamartine. — Paris, Perrotin, 
1855, 2 voL in-8- 

R.iV*, Impr.^ M* 28755-28756. 


Les connaissances diplomatiques de Lamartine et particulièrement 
celles de la question d’Orient, ses voyages, alimentaient encore le souffle 
de rHistùire de Turquie, Le succès de celle-ci, Fengagement de la 
France et de l’Angleterre en Crimée, assuraient la vente d’un ouvrage 
sur la Russie (lettre de Lamartine à Dubois, 15 février 1855). Rédigé 
a grande allure, raccourci de quatre volumes à deux, il fut publié par 
Lamartine à son compte, comme un complément du précédent* Le 
« héros de plume » renonce à Fhistoire ; au début de 1855, il a conçu 
un feuilleton permanent et rentable ; le Cours familier de littérature. 
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« Penser, c^est vivre ; se souvenir, c^est revivre » 


614* Les Confidences^ par A. de Lamartine. — Paris, Perrotm, 1850* 
In-8. 


JS.iV*, Jmpr., 8^ 11175 B, 


Réclamées par Mme de Girardia, les Confidences^ dont la parution 
était prévue en mars 1848, sont publiées en feuilleton dans la Presse, 
à partir du 2 janvier 1849* A ridylle rustique et familiale des premières 
années s’oppose l’idylle méditerranéenne de Graziella^ La passion 
du jeune Alphonse pour Anloniella devient un roman pur et senti¬ 
mental vécu parmi des pêcheurs rudes et naïfs* L’ouvrage, commencé 
par la lettre à Bienassis, s’achève par révocation des deux autres 
grands amis d’enfance, Virieu et Vignet* 

Le succès est grand* Toutefois, Fauteur reçoit « une foule de lettres..* 
pleines de reproches sanglants... contre la dureté, la sécheresse et la 
légèreté de cœur » ( Geneviève)^ dont il a fait preuve à la fin de son 
récit. 

Quant à Flaubert, il écrit à Louise Colet, le 24 avril 1852 : « Rien 
dans ce livre ne vous prend aux entrailles... Jamais de ces vieilles 
phrases à muscles saillants, cambres et dont le talon sonne. » 


615* A. DE Lamartine. Graziella, Raphaël, le Tailleur de pierres 
de Saint-Point. — Paris, Fiirne, 1877* In fol. 

Au docteur Carret* 

Graziella figure sur la couverture, gravée d’après les illustrations 
de Baudouin. Élève de Puvis de Chavannes, professeur de fresque 
aux Beaux-Arts, Baudouin (1844-1931) était le gendre de Dumesnil* 


616. Italienne veillant avec un ange sur 
Madame de Lamartine. 100 X 70 cm. 


un enfant. Peinture de 
Musée de Saint-Point* 


Ce tableau pourrait illustrer Graziella, 
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617. Raphaël, pages de la vingtième année, illustré de six magni* 
fiques eaux-fortes par Tony Johannot, par A. de Lamartine. 
—' Paris, Perrotin, 1850. In-8. 

B.N., Impr.f 8° Ln^^. 21497 A, 

Le 20 janvier 1849, paraît Raphaël^ transposition dxi grand amour 
pour Julie Charles idéalisé et purifié* Le style peu naturel des dia-» 
logue choque : « Dans Raphaël^ le style tropical mêle trop sous les 
lianes la vérité qui a dû être plus simple et plus touchante. On ne veut 
pas laisser trop voir la femme qu’on aime et on la charge d’une robe 
de velours au lieu de la robe blanche qu’elle portait » (C, Alexandre 
a Dumesnil, 29 mars 1881). Le grand public, toutefois, fit un succès à 
l’ouvrage. 


18. Portrait de Raphaël à l’âge de quinze ans, d’après le tableau 
peint par lui-même. Gravure au pointillé de A. Demarteau 
d’après Vignaud, 1804. 

R.iV., EsL, BL 11 fol 

Comme pour Jocelyn^ Lamartine imagine un prologue à cet ouvrage. 
C’est un de ses amis, Raphaël, ainsi nommé « parce qu’il ressemblait 
beaucoup, dans son adolescence, au portrait de Raphaël enfant », 
qui lui confie le manuscrit de ses souvenirs d’amour. 


^19, Nouvelles Confidences, avec une partie entièrement inédite, 
par A, de Lamartine. — Paris, Michel Lévy, 185L In-8. 

R.iV., /mpr., 8^ 11178. 

Les Nouvelles Confidences sont, elles aussi, publiées dans la Presse^ 
1850. Pour contraster avec sa première jeunesse rurale des Confia 
dences^ l’auteur insiste, ici, sur sa vie à Mâcon et dans les salons pari¬ 
siens. Au milieu du livre, se déroule le long épisode des amours avec 
Lena. Pourquoi ne dit-il pas la vérité ? lui demande C* Alexandre. 
« C’est impossible... J’aurais l’air d’un Richelieu sentimental. » Cet 
épisode est suivi des deux premières Fisiores évoquant Milly et Léna 
et du chant II des Chevaliers, 

Le préambule, dédicacé à Émile de Girardin, fait allusion aux cri¬ 
tiques des Confidences qui « ont crié à la profanation du sentiment 
intérieur ». L’auteur reconnaît qu’il y a « l’indiscrétion du cœur », 
mms « le public, ce n’est personne... le public est un être invisible... le 
public est anonyme... Où serait le motif de cette pudeur ? » 
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620. Mémoires inédits de Lamartine. 1790-1815. —Paris, Hachette, 
1870. In-8. 

B,N., Impr., 8° 25761. 

Publiés par la Société propriétaire des œuvres, ces MêmoiTes nous 
mènent jusqu'à la reprise de la vie oisive à Mâcon, en 1815. Ils 
complètent, avec peut-être plus de sincérité et de sobriété, les auto¬ 
biographies précédentes : « Penser, c’est vivre ; se souvenir, c’est 
revivre. » 



U « édition des souscripteurs » 


621. Œuvres de M. A. de Lamartine. — Paris, Firmin-Didot, 1849- 
1850. 14 vol. in-S. 

S.iV,, Jmpr., Z. 52748-52759. 

En septembre 1849^ la gêne presse de plus en plus Lamartine* Le 
Conseiller du peuple annonce la vente de Milly* Les œuvres complètes 
sont redevenues sa propriété* Il décide, avec Laide de son ami Édouard 
Dubois, de se faire son propre éditeur- Il choisit babilement les œuvres 
les plus populaires et les plus susceptibles de plaire, les regroupe en 
quatorze volumes* Pour leur donner de l’attrait, il les enrichit de pré¬ 
faces et, surtout, de commentaires indiquant le sens et l’origine de 
ses poèmes. Il y joint des poésies nouvelles* Ce que Ton appelle V « édi’’ 
tion des souscripteurs » parait en novembre 1849. Les annonces de 
libraires la présentent comme un « complément des Confidences »* 

En réalité, Lamartine commence avec cette édition ce qu’il poursui¬ 
vra dans les Lectures pour tous, c’est-à-dire à donner de lui une certaine 
image un peu fade et désincarnée. C’est à ce Lamartine que s’en prend 
Leconte de Lisle dans les Montreurs. 

Telle quelle, l’édition connaît un grand succès* La musique s’empare 
des poèmes et contribue à les faire connaître. 
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622. Poésies de Lamartine mises en musique à partir de 1849. 

1. Thérésine, chanson napolitaine chantée dans Graziella, 
paroles de J. Barbier et M. Carré, musique de V. Massé, 
— Paris, E. Mayaud, 1849. In-fol., lithographie de Bertauts, 
d’après M. Alophe, ' 

B.iV., Mus., Fm’. 79492. 

2. JocELYN, scène lyrique, paroles d’Ed. Plouvier, musique 
de L. Bordèse. — Paris, Chah al, 1851. In-fol., lithographie 
de Bertauts, d’après V. Loutrel. 

B.N., Mus., Vm\ 34558. 

3. Le vallon, musique de Madame la comtesse Caroline 
de St D. — Paris, Pérès, 1854. In-fol. 

B.N., Mus., Vm’’. 26307. 

4. Chœur d’enfants (Prière du matin), musique de H. Ber¬ 
lioz. — 1855. 

B.N., Mus., A. 1453. 


5. Ristori, musique de Henri Page. — Paris, G. Brandus, 1856, 
In-foL, lithographie de Bertauts, d’après Ch, Vogt. 

B.N., Mus., Vm’’, 36215. 


6. Premier prélude de Bach, arrangé pour le chant [Le 
Livre de la vie]. — Paris, E. Gérard, 1864. In-fol, 

B.N., Mus., Vm’’. 28955. 

7. La branche d’amandier, musique de Henri Brun. — Paris, 
Benoit, 1864. In-fol., lithographie de Mansard, d’après 
Donjean. 

B.N., Mus., Vm^. 37271. 

O. Le jour des morts, musique de Félicien David. — Paris, 
E. Gérard, 1867. In-fol. 

B.N., Mus., Km’. 47125. 
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9. Cbant d’amour, musique de Georges Bizet, — Paris^ 
Choiidens, 1872, In foL, lithographie de Bertauts, d’après 
Chatimère, 

32688* 

10. Tombeau de Claude Debussy, « Que me font ces val¬ 
lons,,, », par Erik Satie* — Paris, supplément au 2 de la 
Revue musicale^ l^r décembre 1920, In-4, ill, de Raoul Dufy. 

Mw5., Ac.p. 2185, 

11, Affiche et maquettes de costumes du Jocelyn de Benjamin 
Godard, 

Bibliothèque de VOpéra* 

Un sondage dans les collections du Département de la Musique 
portant sur 198 partitions parties à partir de 1849 et composées sur 
70 poèmes donne, à titre d’indication, pour le poème le pins chanté 
VHymne de Venfant à son réveil (24 partitions) ; puis viennent VAdieu 
à ta mer, le Papillon^ Chant d’humour (13 partitions) ; suivent VIsole- 
ment, VAutomne^ le Grillon^ le Crucifix^ Souvenir^ Invocation^ Au 
rossignol (8 ou 9 partitions). 

Parmi les compositeurs se trouvent des auteurs faciles (Bordèse) ou 
mondains (duc de Massa), des compositeurs d’un talent certain à leur 
époque (Kastner, Neukomm), enfin des musiciens importants : Berlioz, 
Bizet, Debussy, Gouood, Lalo, Saint-Saëns. 

Indépendamment des mélodies, certaines œuvres servent de thème 
à des oratorios, à des scènes lyriques et, enfin, à des opéras : au moins 
neuf opéras s’inspirent de Graziella^ composés surtout par des Ita¬ 
liens, Fior d^Aliza de Massé (1866), Jocelyn de Benjamin Godard (1888) 
connaîtront le succès. 


623, Œuvres de Lamartine, — Paris, Furne, V, Lecou, Pagnerre, 
1855-1868, 7 vol, in-8, 

Impr,, Z* 52737-52743* 

Autre édition d’un ensemble d’œuvres de Lamartine, celle-ci reprend 
en grande partie les gravures de Tony Johaniiot, un des meilleurs 
illustrateurs de l’écrivain. 
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« Toussaint Louverture » 


4. Toussaint Louverture, poème dramatique, par A. de Lamar¬ 
tine. — Paris, Michel Lévy, 1850. In-8. 

B.iV., /mpr,, Yf. 9735. 

^En 1849, Michel Lévy achète le manuscrit de Haïti ou les Noirs. 
Aj acteur principal, Frédérick Lemaître, change, à Monceau, « ce discours 
en action Il édulcore les scènes de soldats de l’acte IV* Boussin et 
Lacretelle, secrétaires bénévoles, simplifient monologues et discours* 
Des éléments nouveaux apparaissent : « Marseillaise des Noirs », 
trahisons, drapeau noir brandi à la fin de la pièce. Faut-il y voir des 
souvenirs politiques ? 

On reconnaît, traditionnellement, Valentine de Cessiat dans le per¬ 
sonnage d’Adrienne, nièce adoptée par Toussaint, 


25* Traversin et couvertures^ par MM* Varin et Labiche* — 
Poissy, Arbieu, 1850, In*18* 

Impr.j Yth^ 17465* 

Ce pastiche rejoint les critiques sévères de Janin ; « £e Lac avec un 
accompagnement de trombones, y pensez-vous ? » 

De belles envolées sur l’indépendance des peuples et l’égalité des 
races rappelèrent, aux spectateurs, les plus beaux discours d’inspira¬ 
tion libérale et assurèrent le succès des vingt-quatre représentations 
de Toussaint^ au théâtre de la Porte Saint-Martin, 




dernier 


mirage : le « Nouveau voyage 


en Orient » 


”26. Compte de nos frais de passage à 16 colis. Facture de Rostand. 

Archives de Saint-Point. 

Ayant bien servi la Turquie à la tribune, reprenant une vieille idée, 
Lamartine a demandé, en 1849 , au grand vizir Reschid-Pacha d’obtenir 
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pour lui du sultan des terres à exploiter dans la région de Smyrne, II 
part avec Marianne, le baron de Cbamborant, versé dans les problèmes 
agricoles, Victor de Champeaux, gentilhomme breton, officier démis¬ 
sionnaire en 1830> On embarque tabac, livres, glaces, porcelaines, 
vin, boîtes à thé, des exemplaires des œuvres du poète, du mobilier, etCp 


627, Portrait de Reschid-Pagha, par Levilly, d’après un dessin 
de Boggi. Lithographie, 160 X 130 mm. 

R.iV., Esu, N 2. 

Le grand vizir Reschid-Pacha introduit Lamartine auprès du sultan, 
auquel le voyageur explique sa décision de s’installer en Orient, dès 
que ses responsabilités politiques ne le retiendront pas en France- 


628- Smyrne, vue générale- Lithographie de L- Sabatier d’après 
J- Schranz, v- 1840. 

jB-iV-, Vd 2. 

« Tout y respire la grandeur mais, en même temps, la solitude, le 
recueillement, le calme, la grâce d’un lac des Alpes. » Pour ces raisons, 
Lamartine a fixé son choix dans cette région. 


629- Deux plans de Burghaz-Owa et de la maison. 

Archives de SainUPoint* 

Enfin arrivé dans son domaine, Lamartine « ne fait pas de spécula¬ 
tion », mais doit, malgré tout, rembourser les frais du voyage et étudier 
la manière de faire fructifier ses terres : canalisations, viticulture, et 
même élevage de sangsues dans les nombreuses fontaines- Il constate, 
avec intérêt, que la main-d’œuvre est peu chère. Au retour, il chercha 
en vain des capitaux nécessaires à l’exploitation. Finalement, le sultan 
reprend Bnrghaz-Owa contre une rente. 


630, Nouveau voyage en Orient, par A. de Lamartine, — Paris, 
Wittersheim, 1852-1853- 2 vol, in-8. 

-B.iVp, ImpT,^ 8^ 176* 

Le Nouveau voyage paraît dans les Foyers du Peuple^ en 1851. A 
côté de récits frais, charmants ou émouvants : le harem sur le bateau? 
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1 lioepitalité turque, la vie villageoise des environs de Smyrne, rimmer- 
siou de M. de Ckampeaux, Fouvrage est alourdi par un long fragment 
de 1 histoire de Mahmoud, œuvre de Charles Alexandre, la révolte 
des Janissaires dictée, d’après Hammer, toujours à C* Alexandre, dont 
ia « plume n’est pas assez rapide à suivre le vol de sa voix, » 



« Qui est-ce qui nous fera la charité (Tiin livre ? » 


» Geneviève, Histoire d’une servante, par M, A, de Lamartine, 
Paris, impr. Wittersheim, 1850, In-8* 

Impr,^ 46964, 

« On regardait en haut vers les classes supérieures et lettrées, j’ai 
regardé en bas, vers les classes inférieures et illettrées » (C, Alexandre, 
oouue/iirs). Dans une longue préface, Lamartine se penche sur le pro¬ 
blème de la lecture pour le peuple : « L’ère de la littérature populaire 
^Ppi'oche », « Il y a un monde nouveau à découvrir,,. C’est la sensi¬ 
bilité et la raison des masses, » Il prédit l’ère des loisirs, de la large 
diffusion de l’imprimé. Il définît le livre que souhaite le peuple r vrai, 
Simple, visant au « perfectionnement moral et littéraire », bon marché, 
Ï5ur ces points, il rejoint George Sand, 

Ses romans, instruetifs, lui permettent de reprendre les grands 
thèmes de ses discours politiques et ses réflexions philosophiques : 
les droits de la justice, la responsabilité criminelle, les prisons, les 
enfants trouvés, l’exaltation de la vie rurale, de la propriété, Féduea- 
tion, l’instruction du peuple, etc. 

Dans Gen^iviève (paru en juin-août 1850 dans le Conseiller du peuple)^ 
il met en scène Marthe, l’ancienne servante de Jocelyn et, peut-être 
^eme, son aventure de jeunesse à Belley, car les problèmes de l’aban¬ 
don des enfants et de leur adoption se retrouvent maintes fois. Il 

songea lui-même, il est vrai, à adopter un enfant après la mort de 
Julia. 

Le sens de la vie de ses héros, comme dans Jocelyn^ est le sacrifice, 
Avec Geneviève s’ouvre la série des servantes au grand cœur, « parentes 
sans parents, familières sans famille, filles sans mères, mères sans 
entants, cœurs qui se donnent sans être reçus », 
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632, L’Innocence. Gravure d’Aristide Loué d’après J.-B. Greuze. 

B.iV., EsL^ Da, 8* 

« C’est de là^ je pense, que m’est venu ce sentiment de la beauté 
villageoise, beauté douce à l’œil qui n’éblouit pas mais qui touche,*. » 
( Genevièm). 


633, Essais poétiques de Reine Garde, couturière à Aix-en- 
Provence. — Paris, Garnier, 1851, lu-18, 

R.iV,, /mpr., Ye. 23004, 

Geneviève est dédicacé à Reine Garde dont la vocation poétique 
est née de la lecture de Jocelyn, Dans la préface, elle implore : « Qui 
est-ce qui nous fera la charité d’un livre ? » et essaie de définir le 
livre adapté aux besoins du peuple* 


634, Le Tailleur de pierres de Saint-Point, récit villageois, 
par A, de Lamartine. — Paris, Lecou, Fume, Pagnerre, 185 L 
In-8, 

B.iV,, Jrupr,, Rés, Z. 1118, 


Dans le cadre de Saint-Point, nous avons encore là un récit de vie 
sacrifiée et édifiante. Les longs dialogues de l’auteur avec Claude, 
sorte de « Robinson intellectuel », reflètent les longs dialogues de 
Lamartine avec lui-même sur Dieu, la prière, le mal, la conscience, 
la diversité des religions. Quant à Denise, elle est proche de Graziella 
par plus d’un détail. 

Les critiques ont beau se déchaîner contre G* Sand et Lamartine (« Ils 
dessinent des silhouettes rustiques comme on peignait, il y a vingt- 
cinq ans, les chevaliers du Moyen Age, » Rerue des Deux Mondes^ 
1851, 3), leurs ouvrages rencontrent un grand succès et donnent une 
impulsion au roman rustique. 


635. Les Foyers du peuple. Journal littéraire, par M. A, de Lamar¬ 
tine. — Paris, 85, rue de Richelieu, 1851-1852. In-8. 

jB.iV,, /mpr,, Z, 22152^ 

Ce périodique prend la place du Conseiller du peuple. Il est composé 
d’extraits des œuvres de Lamartine : vers, discours, souvenirs, com* 
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mentaires de poèmes, fragments historiques, le tout dans un désordre 
et une variété faits pour éveiller l’intérêt de lecteurs peu habitués à une 
longue attention et disposant de peu de temps à consacrer aux livres. 


6, Le Civilisateur, histoire de rhumanité par les grands hommes, 

par M. de Lamartine, — Paris, 92, rue de Richelieu, 1852-1854. 
3 voL in-8. 

jB.iV,, /mpr.. G, 25381-25383. 

Lamartine, de 1852 à 18S4, se constitue le rédacteur unique d’un 
journal mensuel le Civilisateur. Ce journal marque un effort d’enseigne¬ 
ment social. Il offre au peuple « la vie morale à cinquante centimes 
par mois », en condensant la lecture à un petit nombre d’heures cor¬ 
respondant au peu de temps de loisirs. L’auteur commence son apos¬ 
tolat par rhistoire ; elle contient le plus de leçons et « le récit est la 
forme la plus populaire et la plus entraînante de la persuasion ». « Il 
faut écrire jusqu’à l’extermination, confie Dumesnil à NoëL Après 
Murat, Charlotte Corday, après Mirabeau, Mahomet, après Danton, 
Mme Roland, après Vergniaud, Satan peut-être. Rien ne suffit. Il faut 
remplir le tonneau vide, il faut remonter le rocher qui glisse, il faut 
rouler la roue fatale. » 


37, Lectures pour tous, ou extraits des œuvres générales de 
Lamartine, choisis, destinés et puhliés par lui-même à Tusage de 
toutes les familles, de tous les âges, — Paris, Grasset, 1854, In-8. 

B.iV., Impr.^ Z. 52666. 

Avec son sens de la publicité curieusement joint à des intentions 
«ociales, Lamartine compose un livre de poche « exigu, portatif, 
l'édüit à un seul petit volume », Ce livre parle une « langue universelle, 
c est le sentiment » ; enfin, il est « irréprochable ». « Il convient que 
je reste séraphique pour mes nièces » (Lacretelle, Lamartine et ses 
omis), « Il supprime la strophe, il innocente l’image... » écrit alors 
dans son Journal^ Delacroix qui n’aime déjà pas le maître de « l’école 
de 1 amour malade ». 

Le succès est très grand : les vers les plus émouvants (ceux d’ailleurs 
qui font le succès des romances), les récits les plus touchants, édifiants 
t>u pittoresques de l’œuvre de Lamartine alternent, pour conduire 
sans ennui le lecteur à travers six cents pages. L’auteur, lui-même, 
sera ainsi responsable d’avoir déformé et figé son œuvre et sa propre 
image, pour la postérité. 
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Le « Cours familier de littérature » 


638. Cours familier de littérature. Un entretien par mois, 
par M. de Lamartine. — Paris, chez l’auteur, 1856-1869. 28 vol. 
in-8. 

B.N,, /mpr., Z. 52635-52662, 

De 1856 jusqu^à la fin de sa vie, Lamartine poursuit son « travail 
à mort » avec, malgré tout, « un bonheur intime » car il est « redevenu 
franchement et exclusivement homme de lettres », Il se lance dans la 
publication mensuelle d’un Entretien pour « étudier la littérature 
universelle*., avec intelligence et scrupule.,* inspirer aussi la notion 
et le goût des lettres, même aux illettrés ». Il est lui-même son propre 
éditeur. Ses amis s’emploient à recueillir des souscriptions, suivant 
la méthode de publicité « inventée par Emile de Girardîn et mise au 
point par Lamartine », ce sont ses propres termes. 

Aucun plan ou, s’il existe, il n’est pas suivi ; et c’est là le charme 
et l’intérêt de l’ensemble : les souvenirs personnels (plus simples et 
plus familiers souvent que dans les Confidences) alternent avec l’his- 
toîre de la littérature universelle, du romantisme, la découverte d’un 
jeune contemporain comme Mistral, et tout un ensemble de réflexions 
sur la religion, la politique, le sens de l’existence qui témoignent 
d’une grande liberté de pensée* 


639. La Maison et ia vigne. Manuscrit autographe. 42 flP. 474 x 
207 mm. 

Archives de Saint-Point. 

Parfois, contrairement à Chateaubriand (145® Entretien)^ il ne peut 
se contenter de la prose et « le chant inspiré » jaillit. Il achève le Déserta 
« une poésie libre, audacieuse, terrible pour les religions et les dieux 
incarnés », écrit C. Alexandre, après lui avoir reproché son portrait 
injuste de Lamennais (« ce héros de l’esprit qui a osé ce que M. de 
Lamartine n’ose pas »)* 

A la fin de l’automne 1857, à Milly toujours menacé de vente, sa 
lyre, comme celle du Poète mourant^ « jette un son plus sublime » ; 
il publie, dans le 15® Entretien^ la Vigne et la maison^ évocation des 
«jours d’autrefois ». Michelet traduit l’admiration de tous : « Jamais, 
depuis les Méditations^ vous n’avez donné un tel coup d’archet. » 
« Il a toujours cette flûte enchantée dont il jouera jusqu’à la fin », 
s’exclame Sainte-Beuve. George Sand conclut ; « C’est toujours le 
roL » 




CHAPITRE 2 


QUE DE DRAMES CACHE UN RÊVEUR! 

1858-1869 


Lamartine J Marianne^ Valentine la nièce inséparable^ les secrétaires^ 
s^épuisent à la tâche et s^essoufflent en vain. C^est la détresse Jinan* 
t^iere malgré le relatif succès du Cours familier. Les fidèles amis maçonnais 
tentent un ultime et gigantesque effort en lançant^ en 1858^ une sous- 
^riptioji nationale qui échoue. 

Au foyer^ Vatmosphère est tragique. <i II y a là un trio que vous 
^avez^ dont Mozart seul pourrait rendre les cris, comme dans le poignant 
^rio des masques. Que de drames cache un rêveur! » (C. Alexandre^ 
"^février 1858). 

La vente de Milîy (1860)^ Védition des Œuvres complètes, une 
^endicité déguisée (1863)^ une loterie (1864) sont inutiles. En 1867^ 
tl faut bien accepter une « récompense nationale » pour désintéresser 

créanciers. 

L^écrîvain^ épuisé^ sombre peu à peu ; il s^éteint le 28 février 1869. 

« Déposer le fardeau des misères humaines 
Est-ce donc là mourir ? » 
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La « souscription de l*injure » 


640. Projet de lettre du Comité mâconuais pour la liq[uîdation 
des dettes et la vente des biens de M. de Lamartine, 1858. 

A M. de La Salle. 

En dépit du succès du Cours familier^ Didot.^ las d’avancer les fonds^» 
refuse de continuer la publication, et les dettes se montent encore à 
740 000 francs. Un comité se forme à Mâcon, mené par Dubois, Cham- 
borre, riche agriculteur, beau-père de G, Alexandre, et Rolland. Dans 
ce projet de la mi-février 1858, publié dans le Journal de Saône-et- 
Loire^ le Comité veut solliciter l’autorisation nécessaire pour la vente 
de Saint-Point et de Monceau par voie de loterie. 

Le 3 mars, Lamartine y répond par le Journal : « Je ratifie tout, 
soyez mon conseil de famille. » 

Mais la loterie ne correspond pas aux cas officiellement prévus en 
France et ne peut avoir lieu. 


641. 6 MARS 1858. Plan proposé au Comité par MM. Chamborre, 
Dubois, Foilliard. Manuscrit. 

A M, de La Salle* 

Le 6 mars 1858, une réunion se tient à Mâcon sous la présidence 
de Cbamborre, Un comité se crée pour prendre trois mesures : la 
vente de Monceau à une compagnie, la diffusion d’une circulaire à 
300 000 exemplaires pour susciter des abonnements au Cours familier^ 
une souscription pour la vente de Saint-Point- 

Pris aussitôt par son génie de la publicité, Lamartine envoie des 
adresses de journaux et de notaires susceptibles de diffuser des circu¬ 
laires ; il choisit même la couleur du papier de propagande. 


642. Souscription Lamartine, Le Comité central pour la souscrip¬ 
tion de Paris. Circxilaîre* 

B.iV., 8^ 11186* 

Aussitôt après la mise sur pied du Comité mâconaais, un comité 
se crée à Paris, animé par Vavin. Des circulaires sont diffusées. Le 
grand souci de Lamartine est que le Comité de Mâcon ne se désolidarise 
pas de celui de Paris. 
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643. Souscription Lamartine. Appel à tous les Français. Circulaire. 

B.N.^ Impr., 8° 11186, 

Circulaire du Comité parisien, suivie d’un bulletin de souscription* 


644* LiBEtAiWE Hachette* Souscription en faveur de A. de Lamar¬ 
tine, -— Paris, 30 avril 1858, Circulaire, 

Jmpr., 8^ 11186, 

La maison Hachette décide d’être un centre de souscription pour 
que la profession « qui vit des œuvres de l’esprit,** se trouve placée 
dans un bon rang. » Alors, Dargaud donne à Michelet un court bilan ; 
« Les classes supérieures et les banquiers sont hostiles, La bourgeoisie 
et le peuple montrent beaucoup de cœur. Il faut attendre et pro¬ 
pager. » 


645. Souscription Lamartine. Affiche. — Planche XVIII. 

B.N.f Impr., Fol. Ln^’’. 11186. 

Le 27 mars 1858, le général Espinasse envoie au Comité de Mâcon 
une lettre qui sera publiée dans la presse, annonçant la souscription 
de l’Empereur pour 10 000 francs* Non seulement cette somme ne 
sera pas versée, mais le gouvernement, en semblant patronner l’initia¬ 
tive du Comité, lui enlève le caractère de manifestation répiiblicaine 
qu il redoute de lui voir prendre* Charles Alexandre écrit à Dumesnil 
le 2 avril : « ... Cette souscription avortée, dénaturée est devenue 
impériale, de nationale que je la rêvais* Lamartine a été confisqué 
par une main habile et le voilà sans prestige, décourouné et débiteur 
de l’Empereur. Il devra donc toujours,** » 


646. Souscription Lamartine, Circulaire, 

J5,iV„ Impr., 80 11186. 

L’Angleterre était reconnaissante à Lamartine de n’avoir pas favo¬ 
risé, en. 1848, l’indépendance de l’Irlande* Un comité, présidé par 
Lord Lansdowne, se forme ; l’écrivain, dans cette circulaire, remercie 
un membre du comité pour les manifestations faites en sa faveur. 

Mais, en 1858, la question d’Italie entraîne des difficultés diploma¬ 
tiques entre la France et l’Angleterre. La Saturday Revimv décoche 
contre Lamartine une diatribe accueillie par Veuillot dans r Univers, 
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647. Réponse a une revue anglaise par Lamartine. 6 juillet 1858. 

R.iV*, /mpr,, 4° 11188. 

Cette Réponse tient dans un feuillet inséré dans le Siècle, Lamartine 
riposte aux deux principales attaques de la Saturday Review portant 
essentiellement sur deux points ; « 1* Une souscription nationale est 
une contribution déshonorante imposée par une nation en faveur de 
ses concitoyens ; 2. M. de Lamartine est indigne de cet intérêt parce 
qu’il a fait la révolution de 1848. » Le second point est le plus sérieux : 
« Je n’ai pas fait la révolution, mais la révolution faite, j’ai fait la 
République. » 


648. Lettre de Lamartine a Chamborre. 30 août 1858. 

A M. de La Salle. 

« C’est le coup de pied de l’âne ou le coup de griflfe du tigre que le 
vote muet du departement où j’ai vécu. » 

Une circulaire du ministre de l’Intérieur^ généralement suivie, défend 
aux préfets de favoriser la souscription. Pcrsigny, président du Conseil 
général de la Seine, souscrit personnellement. Lamartine demande 
immédiatement à Chamborre une annonce de ce geste dans le Journal 
de Saône-et-Loire, Quant à lui, il s’en prend aux « Schneider et autres 
plus plats que la platitude, et plus ingrats que l’ingratitude. » 


649. Lettre de E. Marcotte, directeur des douanes de Strasbourg, 
à F. Mornaud sur Péchec de la souscription à Strasbourg. 
Strasbourg, 15 novembre 1858. 

Mss^ n.a. fr. 34328^/. 285. 

« On ne peut pas pardonner à Lamartine la part qu’il a prise en 
fé\T'ier 1848 à la proclamation de la République. » Quant à ceux qui 
ont apprécié « l’admirable énergie qu’il a déployée ensuite contre la 
démagogie », ils n’ont pu comprendre sa générosité à vouloir faire 
entrer Ledru-Rollin dans la Commission exécutive. Dans les autres 
villes de France, c’est le même écho. 


650, Lettre de Charles Alexandre a Dumesnil. — Lagrange- 
Saint-Pierre, 11 avril 1859. 

Fonds Dumesnil^ 
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Daas le Cours familier^ 35® Entretien^ Lamartine s’est expliqué à ses 
lecteurs longuement. « Ce diable d’bomme, lorsqu’on le croit à terre, 
il prend la plume et se relève plus haut qu’avant » (C. Alexandre, 
Madame de Lamartine). Quelques souscriptions spectaculaires, comme 
celle de l’Ile Maurice, ne peuvent suffire : « Cet homme est livré aux 
angoisses les plus vulgaires, aux plus méprisables tourments par son 
jeu effréné dans la vie. Il a joué depuis sa jeunesse sa fortune morale 
et physique, sou or et son âme. C’est la plus désolante agonie. » 


65L Compte rendu aux premiers souscripteurs de la souscrip¬ 
tion Lamartine, Circulaire, 1859* 

B,N.^Impr.^ 8^ 11186* 

Cette circulaire indique le résultat insuffisant de la souscription, 
concurrencée par d’autres souscriptions faites en faveur de blessés de 
la guerre d’Italie, Le Comité parisien est dissout en mai 1859. «La 
conscience de mon dévouement à la France me reste, elle me suffira, » 
(Lamartine à Vavin, 4 mai 1859, éd. H* Guillemin, Lettres des années 
sombres). Dans ces mêmes dispositions, il a refusé de l’Empereur 
«ne somme capable de désintéresser les créanciers. 


52, Chalet de i*a Petite-Muette, 

L Plans, 

Archives de Saint-Point* 

2, Le chalet où est mort Lamartine, gravure sur bois de Perri- 
chon, d’après Bertrand, Gravure sur bois de V Univers illustré^ 
t, XIÏ, 1869, 

Esl^ N2* 

Le 19 mai 1859, un chalet rustique à la Petite-Muette est concédé 
a Lamartine par le Conseil municipal de Paris, II ne s’y installera défi¬ 
nitivement qu’en 1867. 
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« Cette petite tour voûtée^ muette et isolée » 


653. Bureau de Lamartine et chaise. 

Garnitures du bureau : eucrier orné d’une levrette, pèse-lettres, 
levrette en bronze de P.-J. Mère, cachet, écritoire portatif. 

Musée de Saint-Point. 

Saint-Point, lié à l’enfance de Lamartine, est, dans ses dernières 
années, son refuge. Il construit le pavillon carré, un escalier dans 
une tour menant à un bureau voûté, calfeutré et isolé. 


654. Saint-Point, cimetière. Photographie C. Guéniot. 

B.iV., Est. 

Dans son cabinet de travail, l’écrivain se sent proche de ceux qu’il 
a perdus, « des tombes du cimetière de Saint-Point » qu’il voit « ver¬ 
doyer » sous sa fenêtre (le Tailleur de pierres). 


655. Tableaux, gravures, objets du cabinet de travail de Lamartine. 

Musée de Saint-Point. 


1. Aquarelle évoquant Jocelyn. 

2. Grand crucifix dans un cadre ovale. 

Dans ce cabinet se trouvaient également deux portraits de Julia 
(n® 250, 1 et 2), un portrait gravé de Lady Stanhope (n® 245), le ber¬ 
ceau de poupée de Julia (n° 252, 4). 


656. Objets personnels de Lamartine. 
1. Tabatière de Lamartine. 


2. Chevalière avec améthyste. 

3. Portefeuille de cuir rouge. 


Musée municipal de Mâcon. 
Musée municipal de Mâcon. 


A Madame Charles Claude-Duval. 
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657. Lanternes de la calèche de Lamartine. 

Musée municipal de Mâcon. 


658. Sculptures de Madame de Lamartine. 

Dans les différentes demeures, Marianne se réserve un atelier pour 
peindre, mais aussi pour sculpter. 

1. Bas-relief représentant la peinture. — Planche XIX. 

Au marquis de Luppé. 

Le has-relief est sans doute la maquette ou le projet d’une sculpture 
que Marianne fit pour un bahut de chêne Renaissance. Elle avait 
adossé à ce meuble la Sculpture, la Peinture et la Musique. Charles 
Alexandre nous décrit ainsi le meuble qu’il achète à la vente de Mon¬ 
ceau : <c La Peinture, la figure encadrée d’épais bandeaux, le pinceau 
a la main, lève la tête et rêve » (Mme de Lamartine). 

2. Projet de tombeau de Julia. 

3. La Saône et le Rhône, projets de décoration pour le pont 
de Mâcon. 

Musée municipal de Mâcon. 

4. Maquette du bénitier de marbre blanc sculpté, d’après tme 
composition de Madame de Lamartine, par Jouffroy, à 
Saint-Germain-l’Auxerrois. Gravure sur bois. 

B.N., Est,, Coll. Deveria. 


659. Peintures et dessins de Madame de Lamartine. 

Musée et archives de Saint-Point. 

!• Panneaux de bois peint décorés supportant les portraits 
«e poètes favoris de Lamartine. Peut-être étaient-ils destinés 
au chalet de Passy. 
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2. Cadres enluminés de fleurs pour illustrer deux poèmes 
manuscrits dédicacés à Valentine de Cessiat ; le Liseron (1848), 
Dieu écrit pus en paroles (1849). 

3. Carnet de dessins de 1849* 

4. Dessin fait à bord de « F Alceste ». 



Les « Œuvres complètes » 


660. Œuvres complètes de Lamartine, publiées et inédites. — 
Paris, Fauteur, 1860-1866. 41 vol. in-8. 

JS.JV., /mpr,, Z. 52760-52800, 


« Je tremble que Lamartine ne creuse un abîme nouveau dans cette 
entreprise d’édition personnelle. Les journaux sonnent le tocsin tous 
les deux jours et je sais le prix de la sonnerie », écrit C. Alexandre, le 
6 avril 1860. 

Dans Fédition des œuvres complètes paraissent, pour la première 
fois : Sait/, tragédie écrite dans sa jeunesse, et les Mémoires politiques. 

Les Mémoires sont plutôt une justification du choix de Lamartine 
d’une carrière politique (« Finstinct ou le génie de la haute politique 
naquit avec moi ») et un essai de définition de sa position finale : « Je 
trouve que je suis, au fond, bien près de ce que j’étais alors, monar¬ 
chiste de raison, libéral de tendance, anti-anarchiste de passion, 
bourbonien légitime de justice et d’honnêteté, républicain d’occasion 
et d’idéal. » 


661. Vue de Milly. Gravure par Rouargue, — Planche XX, 

R,iV., Est*^ N2 supp. 


MilIy est vendu en 1860, mesure bien insuffisante. 
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662, « Date obolum Belizario 
rire, 1861. 


», Caricature du Journal pour 
Musée municipal de Mâcon. 


« Que faites-vous là, mon cher compatriote ? 

— Je m’édite, mon bon ami. 

— Ah ! VOUS faites encore des méditations ? » 


663, Lettre de Madame de Lamartine à Charles Alexandre : 
corrections pour la Chute d^un ange. 

A. M* de La Salle. 

Toute à Tédition des Œuvres cùmplètes^ Marianne demande à C. 
Alexandre, par cette lettre non datée, une variante à la Chute d^un 
unge « pour éviter cette image matérielle, sensuelle qui gâte Tamour 
céleste de Cédar pour Daïdha au début du poème,,. Que l’apparence 
d’une enfant demi-nue enflamme des sens qu’il n’a pas comme ange, 
c’est un contre-sens,,. Si Ton pouvait mettre « vêtue », « revêtue », 
quelque chose qui ne soit pas nue, cela purifierait énormément le 
poème... » 

La Chute dhtn ange est « massacrée » selon l’expression de C, 
Alexandre qui ajoute, dans une lettre de 1881 : Sa pudeur d’Anglaise 
ïue tourmentait pour élaguer les bacchanales des géants. » Par la 
niême lettre, nous savons que Raphaël est débarrassé, en 1860, de ses 
« descriptions inutiles », du « pittoresque déplacé », sans doute pour 
donner raison â Sainte-Beuve qui, en 1849, « avait critiqué bien des 
exubérances de style ». 


664. Circulaire de Lamartine. ^— Paris, 30 mars 1863* 

Dossier Lamartine. 

A cette date, neuf volumes sur les quarante restent à imprimer. 
Cent vingt mille francs manquent. L’auteur demande un prêt de 
cent francs à chaque destinataire. Sollicité, comme d’autres, Vigny 
écrit cette glose : « On emploie, dans cette circulaire, un langage rusé 

répondre à des offres de service imaginaires » (E. Dupuy, 
Alfred de Vigny^ ses amitiés). 
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« Il est plus doux 
de s’associer aux deuils des grands hommes 

quà leur gloire » 


665. Mes Confidences, Fior d’Aliza, par A, de Lamartine. — 
Paris, E. Deutu, 1863. In-8. 

B.iV., Jmpr., 11195. 

Dans une longue introduction à ce « roman musical l’auteur 
poursuit ses Confidences^ de la mort de Julie Charles à son séjour à 
Lucques, en 1826* Il rappelle, entre autres, un souvenir de ses fian* 
çailles contrariées : celui d’un bon vieillard, M- Perret, jouant de la 
flûte pour informer Lamartine des sorties de Mme Birch* 

S’il s^agit encore, dans ce roman, d’une famille simple de la mon¬ 
tagne, impuissante devant Pinjustice, le malheur et la condamnation, 
Pauteur oublie souvent la thèse de l’ouvrage pour se laisser aller aux 
charmes de ses souvenirs italiens* 

Cette évocation d’une époque heureuse de sa vie fut la dernière joie 
de Marianne* 

Fior d^Aliza fera Pobjet du livret qui sera mis sur la scène de POpéra- 
comique en 1866, 


666. Image mortuaire de Marianne.-Élisa de Lamartine. 

B.H. V.P.y Dossier Lamartine. 

Le 21 mai 1863, Marianne meurt à Paris dans de grandes soufFrances, 
d’un érésipèle de la face. Son époux, paralysé par une crise de rhuma¬ 
tisme, n’est pas à ses côtés* Charles Alexandre, devenu pour elle un 
ami, d’Estrigny, un de ses fidèles, et Louis de Ronchaud suivent le 
convoi de Paris à Saint-Point. 

Le sculpteur, Adam Salomon, ami de Lamartine, inscrit sur son 
tombeau : « Il est plus doux de s’associer aux deuils des grands hommes 
qu’à leurs gloires ; leur deuil n’appartient qu’à ceux qui les aiment, 
leurs gloires appartiennent à tous* » 


667* Testament de Madame de Lamartine. 1857. 

Archives de Saint^Point* 
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En 1857, Marianne a rédigé, en pleine conscience, une dernière 
lettre pour son mari, Valentme de Cessiat remet ce testament k son 
oncle : « Je voudrais mourir avec la certitude que toi aussi tu chercheras 
la rédemption de Jésus-Christ et^ qu^ensemble, nous serons dans son 
Paradis, » Par cette même lettre, elle découvre à son mari qu^elle 
était le donateur secret ^qui avait payé bien des dettes* 

Fidèle aux préceptes du catéchisme qu’elle avait composé pour les 
enfants des campagnes, elle avait eu la ferme volonté <c de supporter 
avec douceur les défauts de celui qu’on a épousé, de les cacher aux 
yeux du monde, et d’étudier tout ce qui peut contribuer à son bonheur». 


* Valentijye de Cessiat* Photographie. 

Musée de Saint* Point* 

« Elle a Pâme de son oncle et sa grâce d’amitié et un charme qui 
rayonne au-delà de sa présence » (C, Alexandre à Dumesnil). Métho¬ 
dique, dévouée, catholique très pratiquante, elle consacre sa vie aux 
travaux et à la gloire de son oncle, veille sur lui et sur son salut. Mais, 
depuis trop longtemps, « elle aurait voulu être la seule », selon Léon¬ 
tine de Parseval (C, Alexandre à Dumesnîl, 27 novembre 1885). Pas¬ 
sionnée, exclusive, elle aura une grande influence sur les dernières 
années du poète et sur sa gloire posthume. 


Madame M.-Th, Émile Ollivier, Valentine de Lamartiae. 
3® édition* — Paris, Hachette, 1908. In-8. 

ImpT*j 8^ 43773 C. 

Depuis 1854, Valentine, qui a refusé tous les partis, demeure chez 
son oncle. Le 14 janvier 1854, il lui avait envoyé un de ses plus beaux 
poèmes en prose : 

^ << Tu me demandes un récit de mes journées. Le voici : je me réveille 
a cinq heures, j’allume ma lampe, je prie et je pense à toi ; je travaille 
jusqu’à onze heures comme un galérien et je pense à toi*,. Je me 
couche, je lis une heure, je m’endors et je rêve à toi ; je me réveille 
j’y pense ; je me rendors et j’y rêve encore... Ton pauvre cœur 
bat dans le mien... » 


« Lac de Saint-Point », par Valentine de Cessiat. 1866- Fusain* 

520 x700 mm. 


Musée de Saint-Point* 



290 


LABIARTINE 


671. Lamartine en 1812, par Stéphanie de Virieu. 

Musée municipal de Mâcon. 

Au dos du portrait ; « Moi, à 22 ans, par Mademoiselle Stéphanie de 
Virieu. Al. de Lamartine. Donné à Yalentine par son oncle et ami. » 


672. Lamartine. Photographie d’A. Salomon. 

Musée de Saint-Point. 

En 1852, dans Y Entretien 36, Lamartine s’en était pris violemment 
à la photographie « plagiat de la nature par l’optique ». Puis, il 
comprend que « la photographie, c’est le photographe » i^Entretien 37) : 
« Depuis que nous avons admiré les merveilleux portraits saisis à 
l’éclat du soleil par Adam Salomon... c’est mieux qu’un art, c’est un 
phénomène solaire où l’artiste collabore avec le soleil. » 


673. Affiches concernant la loterie de 1864. 

B.N., Impr,, 8° Ln^’’. 11186. 

1, Arrêté préfectoral fixant à 361 le nombre des lots qui vont 
être tirés au prochain titrage définitif de la loterie mobilière 
Saint- Point-Monceaux. 

2 et 3. Tirage définitif grande loterie mobilière Saint-Point- 
Monceaux... 25 mai. 

A la mort de Marianne, son époux ne peut toucher les fonds anglais, 
la détresse s’accroît ; « Commencer par les Méditations et finir par une 
loterie ! Vivre ainsi ce n’est plus vivre » (C. Alexandre, 13 octobre 1862). 
La loterie, interdite en 1858, est autorisée en 1864, Mais l’administra¬ 
tion retient une grande partie du bénéfice. 


674. Liste exacte. Tirage définitif de la loterie mobilière de Saint- 
Point eflfectuée en public, à l’Hotel de Ville de Mâcon... Le 
jeudi 30 juin 1864. — Paris, Gaittet, 1864. In-fol. 

B.N., Impr., Ln^’’. 11186. 
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I^cvant la détresse du poète vieillissant, la CLarabre^ sur Tinterven- 
tion d’Émile Ollivier, vote, le 8 mai 1867, une dotation de 500 000 francs 
sous forme d’une rente viagère à titre de « récompense nationale ». 


675. Lamartine, portrait-charge par Nadar. Fusain rehaussé de 
gouache blanche, étude pour k Panthéon Nadar. 285 x l55 mm. 
'— Planche XVII. 

Na 88 foL boîte^ réservé. 

Nadar éprouvait de « la haine » pour Lamartine et s’était choqué de 
le savoir « mourant pensionné par Napoléon » (Notices biographiques 
manuscrites). 


676. Lamartine, Quatre photographies par Alexandre Martin. 1866. 
L En buste. 


2, Assis les mains croisées, 
3- Dans son fauteuil. 

4, Debout. 


B,iV„ Esu, N 2. 
B.iV., Esl^ N 2. 
Est.^ Ne. 101. 
B.N,^ JVfss, Fonds HetzeL 



Antoniella, par A, de Lamartine. ’— Paris, Michel Lévy, 1867. 
In-8. 

B.iV., Impr., Y\ 46912. 


« 


Avec Antoniella. dernier roman de Lamartine, nous sommes revenus 
au point de départ : Naples, la manufacture de tabac, le petit peuple 
misérable avec ses problèmes sordides et sa déchéance dus à la misère ; 
^t ceci dans un fouillis inextricable et invraisemblable d’aventures 
de pirates, de viols, de guerres et, comme toujours, d’emprisonnements 
injustes et d’enfants abandonnés. 


De très belles descriptions, une étonnante peinture réaliste et poi¬ 
gnante de la décadence d’une pauvre famille, une évocation du destin 

^ Cicéron proche de celui de l’auteur, donnent encore de l’intérêt à 
CCI ouvrage. 
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678. Lettre du Père Loyson à Lamartine acceptant une invitation 
à dîner. — Passy, 5 janvier 1867, 

Archives de Saint-PoinU 

Valeutine de Cessiat, préoccupée d’une fin religieuse pour son oncle, 
réussit à l’envoyer cliez le Père Loyson, alors célèbre prédicateur à 
Notre-Dame, Le Père Loyson, touché par cette visite du 4 janvier, ac-^ 
cepte en retour d’aller chez Lamartine, « En dehors des poètes bibliques 
surnaturellement inspirés, l’auteur des Méditations et des Harmonies 
est celui qui a fait vibrer le plus profondément la corde divine de 
mon âme, » Le reste de la correspondance, conservée à Saint-Point, y 
compris la dernière lettre, indique des relations cordiales et suivies, 
des invitations de part et d’autre. S’il fut question, entre eux, de pro¬ 
blèmes religieux ce fut leur secret, ou celui d’autres documents. 

L’écrivain avait désapprouvé l’enterrement civil de Dargaud ; « M, 
de Lamartine n’en est guère moins scandalisé que moi » (Cintrât au 
général Callier, A,Ni, AB XIX 3302, dossier 14), 


679. Portrait de Charles Loyson dit le Père Hyacinthe, par 
Nadar. Photographie, s.d., 350x250 mm. 

B.N., JEst., N 2 supp. 

II est possible qu’en septembre 1867, lors d’un séjour à Saint-Point, 
le Père Loyson ait célébré le mariage religieux de Valentine et de son 
oncle. Un décret impérial du 31 août 1868 autorise Mlle de Cessiat 
à s’appeler comtesse Valentine de Lamartine, 



« J’ai vécu pour la foule et je veux dormir seul » 


680. Cuiller d’argent. 

Musée municipal de Mâcon, 

Cette cuiller servait à nourrir le malade. Depuis 1867, Lamartine 
s’affaiblissait beaucoup. En décembre 1868, il fallut rarracher à sou 
pays natal pour l’emmener se soigner à Paris, Le dimanche 28 février, 
il mourut, administré par l’abbé Deguerry. 
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681. Boite en verre avec la photo mortuaire de Lamartine, 

Musée de Saint-Point, 

La levée du corps fut faîte par le Père Hyacinthe. Suivant les 
volontés du poète, Valeutine refusa les funérailles nationales* Le 
3 mars 1869, « un cercueil presque solitaire traversait Paris au milieu 
de Pindifférence publique » (C* Alexandre, Souvenirs), 

682, Obsèques a Saint-Point, Gouache de Valnay, 180x250 mm. 

Musée de Saint-Point* 

La foule des villages voisins ne laissa pas Lamartine mourir seul et 
* suivit le cercueil porté par les laboureurs et vignerons. Laprade, 
Alexandre Dumas, Émile Ollivier, Jules Sandeau, Émile Augier, 
Texier, Ullbach étaient là. Les représentants de 1^Académie française 
allèrent jusqu’à Saint-Point, où Haïti avait envoyé ses délégués, en 
souvenir du libérateur des esclaves. Selon son vœu, il n’y eut pas de 
discours : « Dieu seul doit parler sur une tombe. » 


683, 


Allées d’arbres a Saint-Point et porte du château. Pho¬ 
tographie C, Guéniot, 

B.iV,, Est, 

« Quel vide laisserai-je dans le monde ? Un vide de quelques jours 
dans un ou deux cœurs ; ma place au soleil ; mon chien qui me cher¬ 
chera ; des arbres que j’ai aimés et qui s’étonneront de ne me pas voir 
revenir sous leur ombre : voilà tout ! Et puis tout cela passera à son 
tour » (Voyage en Orient), 


684. État des ventes annuelles des ouvrages de Lamartine, 
imprimés pour le compte de la société propriétaire, 1883, 

B.//, KP., Fonds DumesniU 

Les amis et Valentine veillent, regroupés en Société, sur le destin 
des œuvres. Ils éditent mémoires, poésies, correspondance et rééditent 
les plug grands succès. Cet état porte sur les années 1869-1882, Gru- 
Raphaël^ Jocc/yn, le Tailleur de pierres, les Méditations^ les 
riarmonies^ la Chute d’un ange, les Leclures pour tous^ les Mémoires 
inédits sont les plus vendus. 

La vogue des éditions populaires à bon marché aurait plu à celui 
de poète aux succès mondains aurait voulu devenir « l’Homère 
CS échoppes et des greniers ». 






















NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 


Les notices de ce catalogue ont été rédigées à Paide des travaux consacrés 
à la vie et à l’œuvre de Lamartine. Elles doivent beaucoup aux ouvrages de 
MM. H. GuillemiNj M. F. Guyard^ F. Letessier, M. Levaillant, du 
marquis de Luppé, du prince de Robech, et du duc de Lêvis-Mirepoix* 

Une partie des lettres citées dans le catalogue ont été éditées dans la 
Correspondance publiée par V. de Lamartine en 1873. 

Les documents originaux de la cinquième partie proviennent du fonds 
Dumesnil de la Bibliothèque historique de la Ville de Paris. 

Chercheurs et professeurs ont prodigué avec une grande amabilité 
conseils et aide : le marquis de Luppê, M. E. Magnien, conservateur du 
Musée municipal de Mâcon ; M. H. Surîrey de Saint-Rémy, conservateur 
en chef de la Bibliothèque historique de la Ville de Paris ; M. F. Letessier, 
professeur agrégé, et M, P, Viallaneix, professeur à la Faculté des Lettres 
de Clermont-Ferrand, 

Qu’ils trouvent ici le témoignage de notre vive reconnaissance. 
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ADDENDA 


685. Harmonies sacrées. 1826-1827. Manuscrit autographe. 67 ff. 
215x150 mm. 

Au colonel Sickles. 

Ce manuscrit, contenant vingt Harmonies^ a été décrit par Henri 
Bernés (R.H.L.F., 1931 , p. 387 - 404 ). 

686. JoCELYN, Huitième et neuvième époques. Manuscrit autographe. 

34 ff, 110 X175 mm. 

A Mme Troisier de Diaz. 

Ce carnet est un de ceux dont M. Guillemin, dans sa thèse, sup¬ 
posait l’existence et redoutait la perte dédnitîve. Achevé à Saint- 
?oînt, le 6 août 1835, il contient la huitième époque (à partir de « Je 
me dis en voyant une ombre à la fenêtre ») à l’exception du fragment 
s^r le peuple en 1799, prévu toutefois par une note marginale* La 
neuvième époque débute par un renvoi à l’album « qui commence 
par le retour à son village et les vers sur son chien » ; l’épisode du 
Tisserand : <c Hélas! depuis six mois j’avais cessé d’écrire**. » et toute 
la fin de l’époque figurent dans le carnet* 


687. Lettre de Chateaubriand à Lamartiue. Paris, 27 mars 1834. 

A Mme Troisier de Diaz. 

Émile Ollivier fait allusion à cette lettre dans son rapport fait en 
1867 au nom de la Commission chargée d’examiner ce projet de la 
loi relatif à la récompense nationale à accorder à Lamartine* 


688. Lettre de Démosthène Ollivier. Copie. 

A Mme Troisier de Diaz, 

lettre décrit Lamartine à la tribune, « très droit, le bras droit 
élevé en ligne droite... dans l’attitude d’un magicien* Il n’avait que 
deux cordes à sa voix**. Ses phrases paraissaient longues*** Ses dis¬ 
cours m’ont paru plus beaux à lire qu’à eutendre »* 

689. Recueillements poétiques. Manuscrit autographe. 76 flf. 
135x220 mm. 

Au colonel Sickles* 

carnet contient A Virieu^ après la mort de Vignet (Saint-Point, 
0 août 1837), Utopie (Saint-Point en deux séances, 21, 22 août 1837), 
Lo Femme (Paris, 10 décembre 1838)* 





690. Recueillements poétiques, manuscrit autographe. 76 ff. 110 x 
220 mm. 

Au colonel Sickles. 

Ce carnet contient le Cantique sut la mort de Mme la duchesse de Bro- 
glie (Monceaux, 15 novembre 1838). Le Tombeau de David, Un Rayon, 
cantique neuvième (Monceaux, 30 novembre 1838). 

Le premier poème est suivi d’une œuvre inédite, semble-t-il ; Can- 
tique septième. La Foi éternelle. 


691. Carnet de poésies transcrites par Valentine de Cessiat. 
1843-1845. Manuscrit autographe. 43 ff. 130 X 205 nun. 

A Mme Troisier de Diaz. 

Vingt-deux poèmes de Lamartine voisinent avec des oeuvres de 
Reboul, Racine, Goethe, Hugo, etc. L’intérêt de ces poèmes connus 
est surtout d’être datés pour la plupart (ainsi la Fenêtre de la Maison 
du 11 novembre 1839). Pour ceux dont les dates sont inconnues, 
ce carnet achevé en 1845 indique au moins l’année extrême de leur 
composition. 


692. Lettre de Michelet a Lamartine. 27 mars 1857. 

A Mme Troisier de Diaz. 

Après la lecture de La Vigne et la Maison, Michelet exprime son 
admiration : « Jamais vous n’avez donné, depuis les Méditations, un 
tel coup d’archet. » 


693. Notes d’Émile Ollivier sur l’attitude de Lamartine en 1848 


et sur les raisons de sa ruine. 


A Mme Troisier de Diaz. 


ERRATA 


Lire i 

Octobre 1329, Lamartine refuse de servir Polignac (chronologie) ; Montai (31) ; expier pour cxpî- 
rer (99) i f, 211-212 (178) ; juin (183) ; la date de nadssance de Jean-AlphonBe de Virieu fixée au 
7 juillet 1326 par une généalogie familiale semble pouvoir être reportée au 7 juin (Hcæ, 191 L 
p. 972) et la lettre au 14 juin (184) ; Ye* 1986 (224) ; 3533 (226) ; Deux livres en anglais (252) ; 
1834 (283) ; 4* 900 (234) ; Louise (450,1) ; L 258-259 (453) ; Jean-Baptiste et non Eugène (495) ; 

4® Z Le Senne (521) ; 1856 (639)t Supprimer président du Conseil général de la Seine (648) ; 
Mène (653) ; Trois photographies de Martin» le n* 4 est de Nadar (676) ; 46962 (677) ; 

Emmanuel de Lévis-Mirepoix, Prince de Robech (note bibliographique)* 


(Les numéros entre parenthèses sont ceux des notices d corriger^) 
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